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DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica )

en devenant membre de l’AMR

vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez de
réductions appréciables aux

concerts organisés par l’AMR

nom et prénom

adresse

NPA-localité

e-mail: 

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
nous vous ferons parvenir un bulletin de versement pour 
le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

éditorial

YOU MUST BELIEVE IN SPRING
par colette grand

questions, suggestions, collaborations: ekohan@yahoo.fr
lecture inspiratrice: Mémoires d’Hadrien de Marguerite Yourcenar

STEVE LACY, MAGICIEN DU RYTHME ET DU SON

Transcription d’un solo magistral de Steve Lacy (1934-2004) sur Epistrophy, le thème de
T. Monk. Enregistrement «live» en Sicile, en mars 1994. Du CD «Steve Lacy Duets Asso-
ciates». Label: Felmay Records. Steve Lacy (saxophone soprano) et Mal Waldron (piano). 
Pour apprécier cette transcription, il faut absolument écouter l’enregistrement: le choix des
notes et les polyrythmies entre ces deux musiciens sont époustouflants. C’est une œuvre d’art,
un sommet de la composition spontanée.  
Je l’ai transcrit en ut, et, sur demande, je peux vous fournir des transpositions et le MP3 du
morceau.

Dans le Viva la Musica No 320 du mois de février, deux erreurs se sont malheureuse-
ment glissées dans la rubrique «Outil pour l’improvisation» de Martin Berger, intitu-
lée Les séries. Erreur d’abord dans la première portée musicale qui aurait dû être
celle-ci:

exemple 1: série de huit éléments (extraite de Sequenza Ixb pour saxophone alto seul, de Luciano Berio ; 1980)

En outre, le cinquième exemple (transposition) a été tronqué dans sa partie supé-
rieure. L’avant-dernière note est un ré bémol.
Que les lecteurs et les auteurs – Martin Berger et Eduardo Kohan – nous pardonnent
ces malencontreux accidents survenus, malgré les mesures de sécurité, un matin vers
11 heures sur le chantier de mise en page.

RECTIFICATIF

Il y a deux sièges de piano l’un contre l’autre formant table basse et sur les deux côtés
une chaise. Rien d’autre à comtempler que cette présence-absence où se lisent encore
quelques simples gestes. Car ce théâtre réside tout entier dans les ressources de l’être
et ne s’encombre pas de falbala. Les sonorisateurs sont au chômage, lieu vague insi-
tuable sur la carte et d’où, si la musique était saine, ils ne devraient jamais revenir. Au
cœur de cette tranquille méditation et comme suscités par elle deux hommes surgis de
nulle part et semblant se rencontrer pour la première fois. Des hommes simples, vêtus
simplement, que personne n’annonce comme bétail à la foire ou dieux de l’Olympe (ce
qui revient au même en ce jeu de massacre). Chacun a apporté son ténor et son soprano,
soit ce que le dos d’un honnête homme supporte sans trop de dommages. Tous deux
pratiquent ces instruments depuis quarante ans comme une ascèse, en libres individus,
hors des sentiers battus et le public peu abondant qui assiste à leur prestation ressem-
ble peu aux troupeaux de moutons qui font la queue au Paléo Festival (le bien nommé)
et qui supportent qu’on leur interdise de fumer en plein air tout en leur balançant des
fumigènes (je n’ai jamais compris la signification des fumigènes, il faudra que je me
penche un jour sur cette intéressante question) pour cacher la merde au chat en atten-
dant l’occasion de leur balancer les gaz lacrymogènes (à quand les miradors aux quatre
coins de l’enceinte?). Armes égales donc pour ce duo d’amour que n’entache aucune
démonstration déplacée. On commence par le ténor (l’un brille de tous ses feux, l’autre
a la touchante patine d’un cuivre de Chardin). Un bref regard échangé et déjà l’on pédale
côte à côte des doigts et des clés à la vitesse de la lumière dans l’espace intersidéral sans
le moindre souci du maillot jaune. Puis ce sera le tour du soprano. Entracte et rebelote
(chez Parker c’est une sorte de phrasé bop dans une autre dimension, là où, implacable
rigueur et liberté deviennent synonymes). Les joues se gonflent comme grenouilles
courroucées et la salive s’échappe comme pépites d’étoiles filantes de cette hydre à deux
têtes (l’antique en comptait neuf). 
Pendant ce temps dans la cité de Calvin, mars dispose ses primevères, le salon de l’auto
ouvre ses portes, Olivier Magnenat se meurt.
Et pour terminer, une petite recette chuchotée à l’oreille de l’UDC: Urs Leimgruber en
solo dans la prairie du Grütli pour le hisser du drapeau l’année prochaine (au ténor de
préférence!)

Mon père mourrait le soir même. La
voiture, égrénant à intervalles régu-
liers les petits cliquetis du métal qui
refroidit, était arrêtée dans l’herbe
haute qui montait jusqu’aux pare-
chocs, et qui courait aussi au milieu de
la petite route, dégageant deux orniè-
res nues et caillouteuses. Il y avait au
bout de ce chemin une étape redoutée,
un hôpital moderne et fonctionnel,
plein de compétences et de savoir-faire,
et incapable de retenir mon père sur
cette pente mortelle qu’il dévalait de-
puis peu. Je m’y arrêterai bientôt, en-
trant doucement dans sa chambre, je
l’écouterai respirer avec difficulté, lui
parlerai un peu, avec douceur, écoute-
rai ses mots hachés, entre les siffle-
ments d’oxygène et les bourdonne-
ments des appareils de surveillance. Je
cacherai mes larmes, me tenant der-
rière le lit, me taisant lorsque ma voix
tremblerait trop, faisant mine de

croire à ses énormes mensonges, j’en proférerai moi-même quelques uns … puis je reprendrai la route,
incapable de me dire que ce serait pour ce jour-là, qu’il ne fallait pas partir. Je me demande depuis, en
vain, quels sont les dernières paroles que nous avons échangées.
Quelques années plus tard, dans une autre voiture, à l’arrêt devant une station-service, Olivier dormait
sur le siège du passager. Loin derrière nous, une petite ville suisse allemande, son club de jazz, son hôtel.
Loin encore devant nous, une autre petite ville, le prochain concert. Je coupai le moteur. Olivier ne bron-
cha pas. J’avais conduit, abandonné, dans une curieuse solitude, songeur, ressassant les impressions du
concert de la veille, le curieux agencement de la loge, les multiples rencontres de la soirée. Le capot noir
avait avalé tout seul les kilomètres monotones. Le plein fait, et avant de me diriger vers la caisse, je vis
avec effroi, dans les reflets du pare-brise, la silhouette d’Olivier endormi. Je me demandai étrangement,
avec une émotion inouïe, quels étaient les derniers mots que nous avions échangés ce matin, avant qu’il
ne s’endorme?
La vie de nos amis, de nos proches, s’écoule doucement à nos côtés, chaque jour les rapprochant du der-
nier. Pourtant nous les quittons régulièrement en disant: «A bientôt», ou: «Bonne nuit», avec le sentiment
plein de bon sens, mille fois confirmé, que nous les reverrons bientôt. Ces stupides derniers mots ne nous
seront pourtant supportables que s’ils ne sont pas les derniers.
Olivier se réveilla au démarrage de la voiture. Comme d’habitude, des mots d’humour sortirent de sa bou-
che un peu pâteuse, moquant sa propre fatigue, son absence de soutien au pilotage du véhicule, mais
raillant aussi mon peu d’entrain devant la perspective du prochain repas, mon ignorance crasse, révélée
la veille, des variétés de truffes, ou de la richesse du Lagavulin. Le silence se fit à nouveau. Je souris en
changeant de vitesse: il y aura encore beaucoup d’autres mots prononcés entre nous.
Je revis Olivier bien des fois les années suivantes, avec une même inquiétude grandissante. D’autres mots,
toujours, effacèrent ma crainte d’avoir, avec lui, entendu ou prononcé les derniers. Mais le jour vint où je
les entendis. Ils résonnèrent, bien des années après cette tournée, dans une chambre d’hôpital baignée de
lumière. A nouveau, j’entrai doucement dans la chambre, je l’écoutai respirer, lui parlai avec douceur. Il
y eut, bien sûr, des mensonges, de part et d’autre, auxquels, cette fois, personne ne crut. Il y eut quelques
aveux, des regrets, et bien sûr de l’humour, certes noir. Il n’y avait plus cette fois-ci, devant nous, de pe-
tite ville suisse allemande, au bout de la route longue, ni de salle de concert attendant notre venue, ou la
perspective d’une bière après le raccord, encore moins celle d’un bon restaurant, recommandé par Urs,
«Tu sais, près de la gare...» Le soleil, déversant sa chaleur à travers les vitres était cependant trop radieux
pour qu’on puisse envisager autre chose que l’espoir. Je partis, en hésitant toutefois… «Nous parlerons
encore…» Je tardai trop à revenir.
Le dernier chapitre est écrit. La route devra être bien longue, qu’elle soit d’herbe ou de bitume, pour nous
apprendre à nous y habituer.

«TU SAIS... PRÈS DE LA GARE»  par yves massy

Le je-ne-sais-quoi de ce que nous
sommes n’est pas rien, mais ce
n’est pas non plus quelque chose.
Est-ce un intervalle, un en-deçà, un
au-delà, un en-dessous, un au-
dessus, un à-travers, une mise-
ensemble, une désunion, un mira-
cle, peut-être un accident, ou juste-
ment ce peut-être? Ou cette ques-
tion? Ou le vibrato?
Ainsi le je-ne-sais-quoi de notre
parole est non seulement le mot
que nous ne trouvons pas lorsqu’il
est bloqué sur le bout de notre lan-
gue, et non seulement l’être ou
l’objet qu’aucun mot du vocabulaire
existant ne parvient à désigner,
mais le secret qui presse notre
chair pour en faire jaillir une voix
qui remplisse les oreilles de nos
congénères et les renseigne ou
les séduise, les terrasse ou les
condamne.
Et le je-ne-sais-quoi de notre re-
gard n’est pas seulement la sub-
stance intime des objets que leur
surface nous cache, ni même les
silhouettes que nous imaginons

quelquefois hors du visible, mais le secret qui perfore notre chair pour l’ouvrir aux
spectacles mouvants qui nous entourent et l’aiguiser jusqu’à leurs coulisses les plus
obscures.
Et le je-ne-sais-quoi de nos actes n’est pas seulement ce que nous ne parvenons pas à
faire parce que nous sommes maladroits ou mal avisés, ni même ce qu’il est impossible
à tout être humain de faire pour quelque raison que ce soit, mais le secret qui meut
notre chair pour modifier l’ordre du monde.
Et le je-ne-sais-quoi de nos croyances et de nos sensations n’est pas seulement la chose
que nous ne pouvons pas croire parce qu’elle est incroyable, ou la chose que nous ne
pouvons sentir parce que nous y sommes insensibles, mais le secret qui commande à
notre chair de s’inféoder à telle ou telle instance décrétée de vieille date supérieure –
l’instance divine, par exemple.
Et le je-sais-quoi de tout cela, c’est aussi son propre contraire: le je-ne-sais-quoi de
notre parole, c’est le secret qui nous pousse parfois à lui préférer le silence. Le je-ne-
sais-quoi de notre regard, c’est le secret qui nous pousse parfois à lui préférer l’aveu-
glement. Le je-ne-sais-quoi de nos actes, c’est le secret qui nous pousse parfois à lui
préférer la lassitude. Et le je-ne-sais-quoi de nos croyances et de nos sensations, c’est
le secret de ce qui nous pousse parfois à leur préférer le scepticisme et le doute.
Le je-ne-sais-quoi de ce que nous sommes, au fond, c’est le secret de l’élan qui nous
commande d’être rendus différents de ce que nous sommes ou plus fidèles à nous-
mêmes par la grâce de la parole, d’être transportés nulle part ou partout par la grâce du
regard, de modifier tout ou rien par la grâce de nos actes, d’être inscrits au nombre des
dieux ou de leurs proies par la grâce de nos croyances ou de nos sensations: le je-ne-
sais-quoi de ce que nous sommes, c’est un mouvement. Et ce mouvement, c’est le
désir. Et ce désir est toute la vie que j’entends dans n’importe quel vibrato, qui n’est pas
le frémissement ni le tremblement.
Ce que notre époque empêche beaucoup, c’est la présence du je-ne-sais-quoi dans ce
que nous sommes. Ce qu’elle décrète, c’est le dogme du je-sais, qui règne partout. Il
nous instille non seulement l’illusion de savoir pleinement ce que nous supposons
savoir, mais aussi l’illusion que tout peut se savoir. Et éprouver l’illusion que tout peut se
savoir, c’est éprouver l’illusion que tout peut être dominé.
Le je-sais, c’est le dogme en vigueur dans les armées telles qu’elles sont depuis le fond
des âges. Ce que notre époque induit en somme, c’est la ressemblance de la presse
actuelle, et des entreprises industrielles et financières actuelles, avec les armées telles
qu’elles sont depuis le fond des âges. Le je-sais, c’est la force de ce qui détruit. Et le
je-ne-sais-quoi, c’est la force de ce qui cherche, hésite, connaît le désespoir sans arro-
gance ou le bonheur sans triomphe. Le je-ne-sais-quoi, c’est la force des artistes, le
vibrato, qui jouent face aux armées.

On relate trente fumeurs en
salle, douze vélos à boyaux
lisses et un tapage nocturne
à la morgue. Pas un chien
écrasé. Pas une goutte de
sang à la une. Un doute
taraude les gendarmes. De-
puis un mois la délinquance
frise le zéro, c’est même
une permanente. Pour les
gardiens de l’ordre la sou-
daine bonne conduite des
gens relève du complot
contre l’Etat. Les poubelles
regorgent d’armes à feu, de
cure-dents et de tronçon-
neuses. Gaz de ville et corde
à linge ne font plus rêver la
folle du logis. Solidaires, les
académiciens ont piqué un
bouchon au bout de leur

épée. Les barbes poussent, on mange avec les doigts. Et on danse! avec les
loups! à pleines rues!
Au comptoir où il sirote son légendaire demi, le gras commissaire M le
mal dit a sa tête des mauvais jours. Il tend son gros chapeau à la ronde,
lequel contient une multitude de petits papiers pliés. Ma main honnête y
va, docile. J’ouvre un billet au hasard et je lis: «Crime passionnel». 
– J’espère que vous avez quelqu’un, fait le gris commissaire en me déco-
chant en pleine poire l’inflexible fumée de son illustre pipe. Le ton est
menaçant. J’ai quarante-huit heures.

DANGER DE VIE  par jean-luc babel

la plus célèbre, la plus talentueuse photographe 
de jazz de tous les temps
(voyez ci-contre la photo de miles davis en 1985 
et juste au-dessus celle d’olivier magnenat en 1981
avec nicolet, bastet et gauthier qu’on entend 
sans les voir sur l’image),
notre chère collaboratrice et amie, 
dany gignoux exposera au salon du livre de genève
du 29 avril au 3 mai  à palexpo...
ça nous donnera une bonne raison de prendre 
le train de l’aéroport et d’entrer dans ce parfois 
sympathique capharnaüm (halle 2)

la photo en haut de la page où olivier magnenat 
dirige le little big band, le 18 mai 2006, 
un dimanche au sud des alpes, et celle où il ferme 
les yeux et la bouche sont de juan-carlos hernández

celle de la couverture devant l’affiche 
de helge reumann en 2003 est de jean firmann

(al)

DANY GIGNOUX AU SALON DU LIVRE!

Ils se disent entre eux:
Voilà l’homme aux songes qui arrive.
C’est le moment. Tuons-le.
Nous allons voir ce qu’il advient de ses songes.
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des écrivains, des musiciens

Christian Steulet – Quels étaient le ou les objectifs prioritaires des membres fondateurs de l’AMR?

Olivier Magnenat – Je pense que c’était de créer une scène genevoise, aussi bien en ce qui concer-
nait l’organisation régulière de concerts et d’événements ponctuels de grande envergure, comme
l’AMR Jazz Festival du printemps et le Bal masqué de l’Escalade, que les possibilités de répétition
et de rencontre pour les musiciens. Je crois que c’était ce que voulaient créer François Jacquet et
son équipe… Pour ma part, je suis arrivé un petit peu après. L’équipe des fondateurs a rapidement
milité pour obtenir des garanties de déficit de la part de la Ville de Genève, garanties qui se sont
transformées en subventions par la suite.

Christian Steulet – Il y avait donc un objectif culturel et un autre politique… Y avait-il aussi un objectif
économique et social, de type syndical?

Olivier Magnenat – Je ne crois pas vraiment au début… Mais assez vite, nous avons voulu payer
le musicien correctement et le faire jouer dans des conditions décentes, avec une sonorisation et
une promotion de qualité. En tout cas, les cachets versés par l’AMR ont toujours été supérieurs à
ce qui se faisait à Genève à l’époque. De plus, nous avons voulu réunir un maximum de musiciens,
plutôt que de continuer à rester chacun dans son coin, à nous regarder en chiens de faïence… Cela
dit, il est clair qu’il a toujours été assez difficile de faire travailler des musiciens ensemble dans une
association, de les faire participer dans la mesure de leur talent de musicien,

Christian Steulet – Au moment où tu es entré dans l’association, est-ce que ces objectifs étaient partagés par tout
le monde, implicites, ou est-ce qu’ils étaient débattus, modifiés…?

Olivier Magnenat – Ils étaient implicites. C’était un petit peu étonnant, parce que le noyau de trois
personnes qui se sont réunies pour créer l’AMR n’étaient pas vraiment constitué de musiciens. A
un moment donné, ils ont invité des musiciens à rejoindre le groupe de travail, musiciens dont je
faisais partie. Ce groupe de travail est devenu ensuite le comité de l’association.
Bien évidemment, les musiciens ont partagé ces objectifs.

Christian Steulet – L’AMR comblait alors une lacune dans le paysage culturel genevois?

Olivier Magnenat – Oui. Il y avait deux ou trois caves dans la vieille ville de
Genève, où les musiciens pouvaient jouer, mais le programme était axé sur le
jazz traditionnel, le vieux style. Les musiciens étaient payés aux entrées, et ces
endroits fermaient au bout de trois mois. Il y avait aussi quelques centres de loi-
sirs qui nous prêtaient leur salle pour organiser nous-même des concerts.

Christian Steulet – L’association s’est développée de façon organique. Les objectifs de dé-
part ont-ils évolué ou sont-ils restés identiques?

Olivier Magnenat – Il y a eu des corollaires de ces objectifs premiers, qui se sont
mis en place de façon «naturelle». Tout d’abord, on s’est demandé que faire
pour être efficace dans la mise à disposition de salles de répétitions et de ren-
contre. La réponse était claire: avoir des locaux communs, un centre musical.
Très vite, la constitution d’un centre musical est devenu un objectif précis. Nous
avons voulu trouver un endroit où l’on puisse installer une administration, des
locaux de répétition et une salle de concert. Le deuxième corollaire a été le tra-
vail pédagogique. Il n’y avait alors quasiment aucune structure pédagogique en
Europe à ce moment, hormis la Swiss Jazz School à Berne et l’Ecole de jazz de
Graz en Autriche. Nous avons essayé de former des musiciens plus
jeunes que nous, en créant des ateliers. Le but était de constituer une «famille
du jazz» à Genève, famille qui n’existait pas du tout à l’époque. 

Christian Steulet – L’objectif de l’enseignement, cette constitution d’une famille du jazz,
a-t-il aussi été implicite ou a-t-il donné lieu à des débats – je veux dire qu’il y avait cer-
tainement d’autres pistes, comme par exemple la création d’un label ou d’une agence de
promotion?

Olivier Magnenat – Nous étions un collectif issu de mai 1968, suffisamment
formé politiquement pour savoir qu’un label ou une maison de production re-
présentait le meilleur moyen de faire passer les intérêts personnels avant les in-
térêts communautaires. Donc l’AMR ne l’a jamais fait, même si quelques-uns
de ses membres ont tenté cette expérience à titre privé. Nous nous sommes bat-
tus de façon récurrente contre cette idée-là. Au début de l’AMR, les membres
étaient des musiciens qui avaient décidé de faire des trucs ensemble et d’assu-
mer cette démarche collective. Jacquet, Chavannes et Goujon ont démarré avec
l’organisation des concerts. Quant à Maurice Magnoni et à moi, nous avons dit que nous voulions
faire des ateliers. A ce moment-là, nous n’avions que le soutien moral de l’association, qui nous
disait OK, utilisez nos locaux et faites-le au nom de l’association. C’est ainsi que nous avons été à
la recherche de jeunes musiciens pour créer nos ateliers de façon absolument bénévole au départ.
Je dirais donc qu’il n’y a pas eu de débat sur le volet pédagogique des activités.

Christian Steulet – Au moment de l’installation au Sud des Alpes, il a fallu livrer un grand travail politique.
Est-ce que les objectifs ont été modifiés, complétés ou précisés par l’association?

Olivier Magnenat – L’idée était plutôt de développer ces mêmes objectifs et d’améliorer notre tra-
vail pour les atteindre. Avec l’obtention d’un centre musical, nous avons aussi voulu nous ouvrir
sur l’extérieur et pratiquer une politique d’échange, ce qui faisait aussi partie des objectifs de base
de l’association. Dès le moment où on arrivait à faire jouer tous les musiciens de Genève une fois
par année et que nous avions encore plus de possibilités de concert, on a commencé à faire jouer
les musiciens de Lausanne, de Thonon, d’Annecy, etc… Cette situation a évolué grâce au fait que
nous avions une salle de concert que nous pouvions ouvrir au public plusieurs fois par semaine, ce
qui n’était pas le cas pendant les huit premières années d’activité de l’AMR. Bien évidemment, en
plus du centre musical, on avait reçu une subvention… Ce n’était plus l’aumône des débuts, quand
il fallait aller devant les autorités montrer les comptes après chaque festival!

Christian Steulet – Venons-en à l’actualité. ll y a aujourd’hui une volonté de réaménager et d’agrandir le Sud
des Alpes. Quel est selon toi l’objectif de ce projet et quel impact en attends-tu?

Olivier Magnenat – Le développement, le confort à tous les niveaux: celui des ateliers, celui de la
classe professionnelle, celui des musiciens qui auront plus de locaux pour travailler en petits grou-
pes. Il faut savoir que le soir, à partir de 17 heures, il n’y a plus d’orchestres qui peuvent répéter à
l’AMR, ce qui est un petit peu embêtant pour les musiciens qui travaillent parce qu’ils doivent ve-
nir répéter le matin. On ne peut pas leur demander d’être professionnels depuis le début, quand
même… Il faut aussi que les deux salles de concert soient plus confortables, que notre réputation
continue à être bonne – parce qu’elle est bonne! A un autre niveau qui n’a rien à voir avec
l’agrandissement du Sud des Alpes, il faut changer de génération, passer le témoin. Je ne sais pas si
c’est en bonne voie actuellement, mais c’est en voie… Dans quelques mois, il n’y aura plus que des
gens nouveaux qui s’occuperont de l’AMR, et j’espère qu’ils arriveront à gérer dans de bonnes
conditions ce centre musical qui va devenir assez important.

Christian Steulet – Tu as parlé de professionnalisation. Est-ce que celle-ci est un objectif de l’association, au
niveau des musiciens membres et de celui du personnel de l’association?

Olivier Magnenat – Pour ce qui concerne le personnel de l’association, oui. Il faut vraiment qu’on
passe à un degré supérieur, que les permanents qui s’occuperont du Sud des Alpes sachent utiliser
les nouveaux outils, les rendre efficaces. Pour ce qui concerne les musiciens, la question est plus
délicate. Je me bats comme un fou depuis cinq ou six ans pour développer une école profession-
nelle, même si je ne crois pas tellement aux vertus de la notion de professionnalisme chez le mu-
sicien, ni aux vertus de l’enseignement académique, style universitaire, dans le domaine du jazz et
des musiques improvisées. Mais tout ce que je sais, c’est qu’actuellement, pour une association qui
se donne comme but de développer la musique improvisée à Genève, ne pas avoir une structure
professionnelle pour les musiciens est un peu suicidaire. Actuellement, les jeunes musiciens ont
besoin de cela pour arriver à progresser, alors que notre génération est autodidacte. Il y aurait une
étude sociologique très intéressante à faire sur ce plan. C’est comme le développement urbain: il y
a un nouveau quartier, et tout d’un coup, dans ce quartier, il y a besoin d’une Migros. Donc nous

Dans toutes les larmes
s’attarde un espoir.

Simone de Beauvoir

Cher Olivier,
Je te revois la première fois, tu
tirais d’une grande caisse ten-
due de cordes des sons pro-
fonds et mélancoliques. C’était
déjà en Aémérique, celle des
débuts qui venait de prendre
place dans le bâtiment du
Dauphiné Libéré de la rue des
Alpes, et plus tard, quand j’ai
été admise à polir l’instrument
dans ce qu’on nomme à pro-
pos les ateliers, j’ai souvent
entendu ta voix douce – con-
trastant étrangement avec ta
stature – formuler des encou-
ragements joliment tournés.
Ainsi m’a-t-on raconté que tu
étais un des créateurs, de tou-
tes pièces encore, de ces sor-
tes d’expériences tribales où
on apprend ensemble à exor-
ciser toute la violence qui nous
habite pour en faire une suite
de mélodies qui s’entremêlent
et – ô miracle – forment une

pâte magique. Et ça continue, cher Olivier, il y a dans ce numéro un encart réservé
pour les inscriptions aux futurs ateliers, car d’autres encore voudront s’abreuver à la
source d’Euterpe (comprenne qui peut, toi certainement).
Un événement auquel tu ne pourras participer, c’est le fameux et attendu
30e AMR Jazz Festival qui va faire résonner la maison de la cave au grenier entre le
5 et le 10 avril et dont les détails foisonnent dans ce numéro. Eh bien nous le dédions
à ta mémoire, à ton authentique gentillesse, et à la prochaine assemblée générale, le
18 avril. Nous comptons que ton esprit, celui de ta bienveillance épicurienne, souffle
et nous anime. Et réveille des velléités de militants parmi nos membres pour former
un comité aussi fourni que représentatif et prêt à en découdre! 
Ce qui me réjouit, c’est qu’à peine quelques jours avant de tirer ta révérence, tu as eu,
paraît-il, l’excellente idée de fêter la vie avec tes bons amis autour d’une tête de veau
ravigote d’anthologie et encore de faire des pronostics passionnés à propos d’équipes
de football locales. Ce qui me réjouis encore, c’est que tu as certainement eu le temps
d’écouter cette version sublime du thème «You must believe in Spring» en mode
lybien qu’on entend chaque jour sur les ondes, hymne à la vie pleine d’espoir insensé.
Mais par bonheur, tu as tout juste évité d’apprendre les terribles ravages qu’une
déferlante fait subir aux îles nippones et, à l’instant, autre ravageuse déferlante, les
résultats désastreux des élections municipales.
Au revoir et merci Olivier.

ÉLOGE DU VIBRATO par christophe gallaz
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Cette trois-cent-vingt-deuxième édition du Viva
la Musica est dédiée à notre ami Olivier
Magnenat, décédé le 27 février dernier après
une courte maladie. C’est une des âmes fortes
de notre association, une des chevilles ouvriè-
res de l’agitation culturelle, dès les premières
heures de l’AMR, qui nous a quittés.
Né le 22 mai 1950, Olivier fit des études clas-
siques de contrebasse aux Conservatoires de
Lausanne et de Genève. Mais la passion du jazz
qu’il aborde en autodidacte s’empare très tôt de
lui. Entre 1970 et 1975, il se produit ainsi notam-
ment au sein du quartette du saxophoniste
Daniel Bourquin, de Sunny Side, du CM4 du pia-
niste François Lindemann avec des concerts en
Suisse, en France, en Allemagne et en Espagne
jouant sur les scènes des Festivals de Zurich,
Montreux et San Sebastien.
Entre 1976 et 1978, il fonde les Ateliers et le Big
Band de l’AMR et joue aux côtés de Maurice
Magnoni et de Pierre Gauthier dans le Trio MGM
créant notamment la musique de la Prose du
Transsibérien de Cendrars monté par Jacques
Probst.
De 1978 à 1982, sortie de plusieurs disques avec
le MGM Trio et le Big Band de l’AMR. Il joue aussi
dans deux autres trios avec Alain Monnier d’une
part et avec Magnoni et Olivier Clerc d’autre part
se produisant en concert à Paris et en France.
On l’entend aussi aux côtés de Daniel Humair; il
joue au Festival de Willisau avec le Big Band.
Décidément très actif, il ne renie pas pour autant
sa formation classique et fait sonner sa contre-
basse dans l’Ensemble instrumental de Lau-
sanne dirigé par Michel Corboz.
Etapes suivantes entre 1983 et 1985 avec la fon-
dation des groupes Under Control et Tenue de
Ville qui tournent à travers l’Europe. On l’entend
aussi à cette période jouer avec Irène Schwei-
zer, Pierre Favre, Christy Doran, Barry Altschuhl
et Glenn Ferris.
1986-1997: concerts et disques avec Franco
d’Andrea, Charlie Rouse, Irène Schweizer, Fredy
Studer, Hans Kennel. Il joue au sein du Peter
Schärli’s Special Choice et dans Trials and
Errors avec Urs Blöchlinger.
1989-1997: création de Kutteldaddeldu avec
Jacques Demierre et Urs Blöchlinger et du
Christy Doran Quartet avec Fredy Studer et
Bobby Burri, puis Mich Gerber. Disques et tour-
nées avec ces deux orchestres en Europe, Etats-
Unis, Canada. Divers projets avec entre autres,

Ernst Reijseger (P.B) , St Noble (G.B), Phil Minton
(G.B). Musique-cinéma: sonorisation live de
films muets début du siècle. «A corde et à
vents»: projet et disque avec François Chevrolet.
Diverses créations de musique contemporaine
comme soliste: «Das Lachen der Schafe» de
Jacques Demierre, Stadttheater, Lucerne.
«L’ombre sagittaire» de S. Menozzi, Victoria Hall,
Genève.
1997: Duo avec Christophe Tiberghien. Fonde à
Genève l’Ecole professionnelle de jazz AMR-CPM.
1999: Fondation du trio «Yoc» avec Yves Massy et
Christophe Tiberghien. Premier disque en 2002.
Diverses formations en Suisse romande. Joue
avec le tromboniste anglais John Aram et diffé-
rents sidemen (D. Humair, O.Clerc). Disque en
quartet.
2003: Disque avec Bertrand Blessing et Léo
Tardin.
Riche parcours & fameuse trajectoire, on le voit.
Mais si Olivier Magnenat aimait partager à vif
avec ses pairs la musique, il aimait aussi – par
dessus tout peut-être – la partager et en trans-
mettre les plaisirs et les saveurs aux plus jeu-
nes et ses activités au sein des Ateliers de l’AMR
et de l’Ecole professionnelle auront positive-
ment marqué des dizaines d’élèves. 
Parmi les messages que nous avons reçu voici
les réactions du pianiste Christophe Tiberghien
avec qui Olivier Magnenat a beaucoup joué ces
dernières années, un mot aussi de la contrebas-
siste Joëlle Léandre et les remerciements de
Sylviane, l’épouse d’Olivier à qui nous tenons à
dire avec force à travers ce numéro du Viva,
comme à ses enfants Guillaume et Lena, notre
sympathie et notre amitié.   J. F.

CHRISTOPHE TIBERGHIEN
Cher Olivier.  Quelle rencontre que la tienne. Un
mardi soir d’automne en nonante et en musique,
sensibilité, puissance, écoute, humanité, fragilité.
Je pourrais continuer à énumérer, nos miroirs
semblent si proches. 
Ton départ, quel départ.  Trop vite, trop soudain,
je devrais t’en vouloir, je t’en veux, un peu. Mais
je prends le tout, la rencontre, le départ, le soleil,
la pluie et finalement les notes bleues qui ont
cimenté notre amitié. Merci Olivier. 

JOËLLE LÉANDRE
Triste nouvelle pour Olivier. De tout cœur avec sa
famille, je vous envoie plein d’amour à lui dire, à
lui souffler, pour son départ! Magnifique 
musicien il était et a toujours été! Bye, bye Olivier.
Bassistiquement! Bises à vous. 

FAMILLE MAGNENAT
Olivier et sa famille disent merci à l’AMR 
de nous avoir si chaleureusement accueillis, 
vendredi4 mars.
Un merci particulier à tous les musiciens pour
leur magnifique hommage, pour le temps qu’ils y
ont consacré. Merci de nous avoir soutenus et ai-
més et de le faire encore. 
Sylviane, Guillaume et Lena.

OLIVIER MAGNENAT

UNE FAMEUSE TRAJECTOIRE

entretien avec olivier magnenat

«LE MORT SAISIT LE VIF»
par christian steulet, genève, mardi 18 décembre 2001

allons faire une «Migros», sinon les gens prendront leur voiture pour aller à l’autre bout de la ville
à la Coop. Bon, c’est un peu un raccourci, j’en conviens!

Christian Steulet – Deux questions pour terminer: il est assez rare, dans le paysage culturel, de voir une asso-
ciation de musiciens continuer à développer des activités pendantvingt huit ans. Pourquoi est-ce que cela a mar-
ché selon toi, et est-ce que tu as oublié un objectif important dans tes réponses?

Olivier Magnenat – Si l’AMR a bien fonctionné, c’est d’abord une question de génération. La gé-
nération des fondateurs était une génération politisée qui a fait attention à ce qu’elle faisait, qui a
veillé à ne pas trop jouer la carte personnelle. Ensuite, il y a eu la personnalité de François Jacquet,
qui était encore plus formé politiquement que nous, et qui s’est encore plus dévoué pour nous for-
mer et pour tenir cette association ensemble. Finalement, il y a eu très peu de conflits graves en-
tre nous. Je ne dis pas que je n’ai pas détesté l’un ou l’autre membre pendant quelques mois, et
tout le monde sait qu’entre Maurice Magnoni et moi, il y a eu quelques années plutôt difficiles…
Mais il y a toujours eu une constance entre nous, et aussi une conjoncture économique et politique
plutôt favorable. Le fait qu’il y ait eu mai 1968 peu avant, le fait aussi que culturellement il n’y
avait rien de ce style-là à Genève, a aidé les politiciens à comprendre qu’il fallait lâcher du lest. On
a aussi eu la chance d’être les premiers à le faire et d’arriver quand l’argent et les locaux nécessai-
res étaient là. Et puis, chaque fois que le problème des intérêts personnels prenait le dessus, il y
avait toujours quelqu’un ou un groupe de personnes qui savaient mettre des limites, poser des
garde-fous. Mon propos n’est pas de dire que les nouvelles générations sont incapables de fonc-
tionner collectivement. Mais il est indéniable que nous vivons une période où les egos prennent
de l’importance et que cela peut poser problème. Notre génération a toujours compris que si l’AMR
laissait les musiciens prendre le pouvoir total sur l’association, celle-ci risquait de se
dépolitiser et de se démobiliser. Une association comme l’AMR doit disposer de politiques – je ne
veux pas parler de politiciens, bien entendu, mais de personnes qui s’intéressent à la vie culturelle
et politique sans être des techniciens de la musique.
Finalement, s’agissant des objectifs, je pense que sur le plan de la production et des échanges, que
les collaborations avec les musiciens qui habitent près de chez nous, en France voisine, en Suisse
romande et alémanique, n’ont jamais été suffisamment exploitées. C’est une chose qui a toujours
été difficile. Est-ce par rapport au fait que le franc suisse était beaucoup trop haut pour les musi-
ciens genevois qui allaient jouer en France, je ne sais pas. Mais je constate qu’il y a eu une certaine
maladresse sur ce plan, par exemple dans l’utilisation des aides financières de Pro Helvetia, et qu’il
y a là un besoin clair de développement.

Cette interview tirée des archives de l’AMR fait partie d’une série d’entretiens que Christian Steulet a réalisées début 2000
avec plusieurs protagonistes de l’Association pour l’encouragement de la musique improvisée, entretiens qui ont tous été
avant d’être «emmagasinés» dûment relus et corrigés par leurs auteurs.

Vous pourrez d’autre part – et ça vraiment le détour – trouver et visionner sur internet une interview en quatre épisodes
d’Olivier Magnenat. Images et propos parfaitement fidèles à son attachant personnage et que vous trouverez d’un bon clic ou
d’une affectueuse claque à votre souris sur: www.poinch.net/poinch/amr/
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DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica )

en devenant membre de l’AMR

vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez de
réductions appréciables aux

concerts organisés par l’AMR

nom et prénom

adresse

NPA-localité

e-mail: 

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
nous vous ferons parvenir un bulletin de versement pour 
le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

éditorial

YOU MUST BELIEVE IN SPRING
par colette grand

questions, suggestions, collaborations: ekohan@yahoo.fr
lecture inspiratrice: Mémoires d’Hadrien de Marguerite Yourcenar

STEVE LACY, MAGICIEN DU RYTHME ET DU SON

Transcription d’un solo magistral de Steve Lacy (1934-2004) sur Epistrophy, le thème de
T. Monk. Enregistrement «live» en Sicile, en mars 1994. Du CD «Steve Lacy Duets Asso-
ciates». Label: Felmay Records. Steve Lacy (saxophone soprano) et Mal Waldron (piano). 
Pour apprécier cette transcription, il faut absolument écouter l’enregistrement: le choix des
notes et les polyrythmies entre ces deux musiciens sont époustouflants. C’est une œuvre d’art,
un sommet de la composition spontanée.  
Je l’ai transcrit en ut, et, sur demande, je peux vous fournir des transpositions et le MP3 du
morceau.

Dans le Viva la Musica No 320 du mois de février, deux erreurs se sont malheureuse-
ment glissées dans la rubrique «Outil pour l’improvisation» de Martin Berger, intitu-
lée Les séries. Erreur d’abord dans la première portée musicale qui aurait dû être
celle-ci:

exemple 1: série de huit éléments (extraite de Sequenza Ixb pour saxophone alto seul, de Luciano Berio ; 1980)

En outre, le cinquième exemple (transposition) a été tronqué dans sa partie supé-
rieure. L’avant-dernière note est un ré bémol.
Que les lecteurs et les auteurs – Martin Berger et Eduardo Kohan – nous pardonnent
ces malencontreux accidents survenus, malgré les mesures de sécurité, un matin vers
11 heures sur le chantier de mise en page.

RECTIFICATIF

Il y a deux sièges de piano l’un contre l’autre formant table basse et sur les deux côtés
une chaise. Rien d’autre à comtempler que cette présence-absence où se lisent encore
quelques simples gestes. Car ce théâtre réside tout entier dans les ressources de l’être
et ne s’encombre pas de falbala. Les sonorisateurs sont au chômage, lieu vague insi-
tuable sur la carte et d’où, si la musique était saine, ils ne devraient jamais revenir. Au
cœur de cette tranquille méditation et comme suscités par elle deux hommes surgis de
nulle part et semblant se rencontrer pour la première fois. Des hommes simples, vêtus
simplement, que personne n’annonce comme bétail à la foire ou dieux de l’Olympe (ce
qui revient au même en ce jeu de massacre). Chacun a apporté son ténor et son soprano,
soit ce que le dos d’un honnête homme supporte sans trop de dommages. Tous deux
pratiquent ces instruments depuis quarante ans comme une ascèse, en libres individus,
hors des sentiers battus et le public peu abondant qui assiste à leur prestation ressem-
ble peu aux troupeaux de moutons qui font la queue au Paléo Festival (le bien nommé)
et qui supportent qu’on leur interdise de fumer en plein air tout en leur balançant des
fumigènes (je n’ai jamais compris la signification des fumigènes, il faudra que je me
penche un jour sur cette intéressante question) pour cacher la merde au chat en atten-
dant l’occasion de leur balancer les gaz lacrymogènes (à quand les miradors aux quatre
coins de l’enceinte?). Armes égales donc pour ce duo d’amour que n’entache aucune
démonstration déplacée. On commence par le ténor (l’un brille de tous ses feux, l’autre
a la touchante patine d’un cuivre de Chardin). Un bref regard échangé et déjà l’on pédale
côte à côte des doigts et des clés à la vitesse de la lumière dans l’espace intersidéral sans
le moindre souci du maillot jaune. Puis ce sera le tour du soprano. Entracte et rebelote
(chez Parker c’est une sorte de phrasé bop dans une autre dimension, là où, implacable
rigueur et liberté deviennent synonymes). Les joues se gonflent comme grenouilles
courroucées et la salive s’échappe comme pépites d’étoiles filantes de cette hydre à deux
têtes (l’antique en comptait neuf). 
Pendant ce temps dans la cité de Calvin, mars dispose ses primevères, le salon de l’auto
ouvre ses portes, Olivier Magnenat se meurt.
Et pour terminer, une petite recette chuchotée à l’oreille de l’UDC: Urs Leimgruber en
solo dans la prairie du Grütli pour le hisser du drapeau l’année prochaine (au ténor de
préférence!)

Mon père mourrait le soir même. La
voiture, égrénant à intervalles régu-
liers les petits cliquetis du métal qui
refroidit, était arrêtée dans l’herbe
haute qui montait jusqu’aux pare-
chocs, et qui courait aussi au milieu de
la petite route, dégageant deux orniè-
res nues et caillouteuses. Il y avait au
bout de ce chemin une étape redoutée,
un hôpital moderne et fonctionnel,
plein de compétences et de savoir-faire,
et incapable de retenir mon père sur
cette pente mortelle qu’il dévalait de-
puis peu. Je m’y arrêterai bientôt, en-
trant doucement dans sa chambre, je
l’écouterai respirer avec difficulté, lui
parlerai un peu, avec douceur, écoute-
rai ses mots hachés, entre les siffle-
ments d’oxygène et les bourdonne-
ments des appareils de surveillance. Je
cacherai mes larmes, me tenant der-
rière le lit, me taisant lorsque ma voix
tremblerait trop, faisant mine de

croire à ses énormes mensonges, j’en proférerai moi-même quelques uns … puis je reprendrai la route,
incapable de me dire que ce serait pour ce jour-là, qu’il ne fallait pas partir. Je me demande depuis, en
vain, quels sont les dernières paroles que nous avons échangées.
Quelques années plus tard, dans une autre voiture, à l’arrêt devant une station-service, Olivier dormait
sur le siège du passager. Loin derrière nous, une petite ville suisse allemande, son club de jazz, son hôtel.
Loin encore devant nous, une autre petite ville, le prochain concert. Je coupai le moteur. Olivier ne bron-
cha pas. J’avais conduit, abandonné, dans une curieuse solitude, songeur, ressassant les impressions du
concert de la veille, le curieux agencement de la loge, les multiples rencontres de la soirée. Le capot noir
avait avalé tout seul les kilomètres monotones. Le plein fait, et avant de me diriger vers la caisse, je vis
avec effroi, dans les reflets du pare-brise, la silhouette d’Olivier endormi. Je me demandai étrangement,
avec une émotion inouïe, quels étaient les derniers mots que nous avions échangés ce matin, avant qu’il
ne s’endorme?
La vie de nos amis, de nos proches, s’écoule doucement à nos côtés, chaque jour les rapprochant du der-
nier. Pourtant nous les quittons régulièrement en disant: «A bientôt», ou: «Bonne nuit», avec le sentiment
plein de bon sens, mille fois confirmé, que nous les reverrons bientôt. Ces stupides derniers mots ne nous
seront pourtant supportables que s’ils ne sont pas les derniers.
Olivier se réveilla au démarrage de la voiture. Comme d’habitude, des mots d’humour sortirent de sa bou-
che un peu pâteuse, moquant sa propre fatigue, son absence de soutien au pilotage du véhicule, mais
raillant aussi mon peu d’entrain devant la perspective du prochain repas, mon ignorance crasse, révélée
la veille, des variétés de truffes, ou de la richesse du Lagavulin. Le silence se fit à nouveau. Je souris en
changeant de vitesse: il y aura encore beaucoup d’autres mots prononcés entre nous.
Je revis Olivier bien des fois les années suivantes, avec une même inquiétude grandissante. D’autres mots,
toujours, effacèrent ma crainte d’avoir, avec lui, entendu ou prononcé les derniers. Mais le jour vint où je
les entendis. Ils résonnèrent, bien des années après cette tournée, dans une chambre d’hôpital baignée de
lumière. A nouveau, j’entrai doucement dans la chambre, je l’écoutai respirer, lui parlai avec douceur. Il
y eut, bien sûr, des mensonges, de part et d’autre, auxquels, cette fois, personne ne crut. Il y eut quelques
aveux, des regrets, et bien sûr de l’humour, certes noir. Il n’y avait plus cette fois-ci, devant nous, de pe-
tite ville suisse allemande, au bout de la route longue, ni de salle de concert attendant notre venue, ou la
perspective d’une bière après le raccord, encore moins celle d’un bon restaurant, recommandé par Urs,
«Tu sais, près de la gare...» Le soleil, déversant sa chaleur à travers les vitres était cependant trop radieux
pour qu’on puisse envisager autre chose que l’espoir. Je partis, en hésitant toutefois… «Nous parlerons
encore…» Je tardai trop à revenir.
Le dernier chapitre est écrit. La route devra être bien longue, qu’elle soit d’herbe ou de bitume, pour nous
apprendre à nous y habituer.

«TU SAIS... PRÈS DE LA GARE»  par yves massy

Le je-ne-sais-quoi de ce que nous
sommes n’est pas rien, mais ce
n’est pas non plus quelque chose.
Est-ce un intervalle, un en-deçà, un
au-delà, un en-dessous, un au-
dessus, un à-travers, une mise-
ensemble, une désunion, un mira-
cle, peut-être un accident, ou juste-
ment ce peut-être? Ou cette ques-
tion? Ou le vibrato?
Ainsi le je-ne-sais-quoi de notre
parole est non seulement le mot
que nous ne trouvons pas lorsqu’il
est bloqué sur le bout de notre lan-
gue, et non seulement l’être ou
l’objet qu’aucun mot du vocabulaire
existant ne parvient à désigner,
mais le secret qui presse notre
chair pour en faire jaillir une voix
qui remplisse les oreilles de nos
congénères et les renseigne ou
les séduise, les terrasse ou les
condamne.
Et le je-ne-sais-quoi de notre re-
gard n’est pas seulement la sub-
stance intime des objets que leur
surface nous cache, ni même les
silhouettes que nous imaginons

quelquefois hors du visible, mais le secret qui perfore notre chair pour l’ouvrir aux
spectacles mouvants qui nous entourent et l’aiguiser jusqu’à leurs coulisses les plus
obscures.
Et le je-ne-sais-quoi de nos actes n’est pas seulement ce que nous ne parvenons pas à
faire parce que nous sommes maladroits ou mal avisés, ni même ce qu’il est impossible
à tout être humain de faire pour quelque raison que ce soit, mais le secret qui meut
notre chair pour modifier l’ordre du monde.
Et le je-ne-sais-quoi de nos croyances et de nos sensations n’est pas seulement la chose
que nous ne pouvons pas croire parce qu’elle est incroyable, ou la chose que nous ne
pouvons sentir parce que nous y sommes insensibles, mais le secret qui commande à
notre chair de s’inféoder à telle ou telle instance décrétée de vieille date supérieure –
l’instance divine, par exemple.
Et le je-sais-quoi de tout cela, c’est aussi son propre contraire: le je-ne-sais-quoi de
notre parole, c’est le secret qui nous pousse parfois à lui préférer le silence. Le je-ne-
sais-quoi de notre regard, c’est le secret qui nous pousse parfois à lui préférer l’aveu-
glement. Le je-ne-sais-quoi de nos actes, c’est le secret qui nous pousse parfois à lui
préférer la lassitude. Et le je-ne-sais-quoi de nos croyances et de nos sensations, c’est
le secret de ce qui nous pousse parfois à leur préférer le scepticisme et le doute.
Le je-ne-sais-quoi de ce que nous sommes, au fond, c’est le secret de l’élan qui nous
commande d’être rendus différents de ce que nous sommes ou plus fidèles à nous-
mêmes par la grâce de la parole, d’être transportés nulle part ou partout par la grâce du
regard, de modifier tout ou rien par la grâce de nos actes, d’être inscrits au nombre des
dieux ou de leurs proies par la grâce de nos croyances ou de nos sensations: le je-ne-
sais-quoi de ce que nous sommes, c’est un mouvement. Et ce mouvement, c’est le
désir. Et ce désir est toute la vie que j’entends dans n’importe quel vibrato, qui n’est pas
le frémissement ni le tremblement.
Ce que notre époque empêche beaucoup, c’est la présence du je-ne-sais-quoi dans ce
que nous sommes. Ce qu’elle décrète, c’est le dogme du je-sais, qui règne partout. Il
nous instille non seulement l’illusion de savoir pleinement ce que nous supposons
savoir, mais aussi l’illusion que tout peut se savoir. Et éprouver l’illusion que tout peut se
savoir, c’est éprouver l’illusion que tout peut être dominé.
Le je-sais, c’est le dogme en vigueur dans les armées telles qu’elles sont depuis le fond
des âges. Ce que notre époque induit en somme, c’est la ressemblance de la presse
actuelle, et des entreprises industrielles et financières actuelles, avec les armées telles
qu’elles sont depuis le fond des âges. Le je-sais, c’est la force de ce qui détruit. Et le
je-ne-sais-quoi, c’est la force de ce qui cherche, hésite, connaît le désespoir sans arro-
gance ou le bonheur sans triomphe. Le je-ne-sais-quoi, c’est la force des artistes, le
vibrato, qui jouent face aux armées.

On relate trente fumeurs en
salle, douze vélos à boyaux
lisses et un tapage nocturne
à la morgue. Pas un chien
écrasé. Pas une goutte de
sang à la une. Un doute
taraude les gendarmes. De-
puis un mois la délinquance
frise le zéro, c’est même
une permanente. Pour les
gardiens de l’ordre la sou-
daine bonne conduite des
gens relève du complot
contre l’Etat. Les poubelles
regorgent d’armes à feu, de
cure-dents et de tronçon-
neuses. Gaz de ville et corde
à linge ne font plus rêver la
folle du logis. Solidaires, les
académiciens ont piqué un
bouchon au bout de leur

épée. Les barbes poussent, on mange avec les doigts. Et on danse! avec les
loups! à pleines rues!
Au comptoir où il sirote son légendaire demi, le gras commissaire M le
mal dit a sa tête des mauvais jours. Il tend son gros chapeau à la ronde,
lequel contient une multitude de petits papiers pliés. Ma main honnête y
va, docile. J’ouvre un billet au hasard et je lis: «Crime passionnel». 
– J’espère que vous avez quelqu’un, fait le gris commissaire en me déco-
chant en pleine poire l’inflexible fumée de son illustre pipe. Le ton est
menaçant. J’ai quarante-huit heures.

DANGER DE VIE  par jean-luc babel

la plus célèbre, la plus talentueuse photographe 
de jazz de tous les temps
(voyez ci-contre la photo de miles davis en 1985 
et juste au-dessus celle d’olivier magnenat en 1981
avec nicolet, bastet et gauthier qu’on entend 
sans les voir sur l’image),
notre chère collaboratrice et amie, 
dany gignoux exposera au salon du livre de genève
du 29 avril au 3 mai  à palexpo...
ça nous donnera une bonne raison de prendre 
le train de l’aéroport et d’entrer dans ce parfois 
sympathique capharnaüm (halle 2)

la photo en haut de la page où olivier magnenat 
dirige le little big band, le 18 mai 2006, 
un dimanche au sud des alpes, et celle où il ferme 
les yeux et la bouche sont de juan-carlos hernández

celle de la couverture devant l’affiche 
de helge reumann en 2003 est de jean firmann

(al)

DANY GIGNOUX AU SALON DU LIVRE!

Ils se disent entre eux:
Voilà l’homme aux songes qui arrive.
C’est le moment. Tuons-le.
Nous allons voir ce qu’il advient de ses songes.
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des écrivains, des musiciens

Christian Steulet – Quels étaient le ou les objectifs prioritaires des membres fondateurs de l’AMR?

Olivier Magnenat – Je pense que c’était de créer une scène genevoise, aussi bien en ce qui concer-
nait l’organisation régulière de concerts et d’événements ponctuels de grande envergure, comme
l’AMR Jazz Festival du printemps et le Bal masqué de l’Escalade, que les possibilités de répétition
et de rencontre pour les musiciens. Je crois que c’était ce que voulaient créer François Jacquet et
son équipe… Pour ma part, je suis arrivé un petit peu après. L’équipe des fondateurs a rapidement
milité pour obtenir des garanties de déficit de la part de la Ville de Genève, garanties qui se sont
transformées en subventions par la suite.

Christian Steulet – Il y avait donc un objectif culturel et un autre politique… Y avait-il aussi un objectif
économique et social, de type syndical?

Olivier Magnenat – Je ne crois pas vraiment au début… Mais assez vite, nous avons voulu payer
le musicien correctement et le faire jouer dans des conditions décentes, avec une sonorisation et
une promotion de qualité. En tout cas, les cachets versés par l’AMR ont toujours été supérieurs à
ce qui se faisait à Genève à l’époque. De plus, nous avons voulu réunir un maximum de musiciens,
plutôt que de continuer à rester chacun dans son coin, à nous regarder en chiens de faïence… Cela
dit, il est clair qu’il a toujours été assez difficile de faire travailler des musiciens ensemble dans une
association, de les faire participer dans la mesure de leur talent de musicien,

Christian Steulet – Au moment où tu es entré dans l’association, est-ce que ces objectifs étaient partagés par tout
le monde, implicites, ou est-ce qu’ils étaient débattus, modifiés…?

Olivier Magnenat – Ils étaient implicites. C’était un petit peu étonnant, parce que le noyau de trois
personnes qui se sont réunies pour créer l’AMR n’étaient pas vraiment constitué de musiciens. A
un moment donné, ils ont invité des musiciens à rejoindre le groupe de travail, musiciens dont je
faisais partie. Ce groupe de travail est devenu ensuite le comité de l’association.
Bien évidemment, les musiciens ont partagé ces objectifs.

Christian Steulet – L’AMR comblait alors une lacune dans le paysage culturel genevois?

Olivier Magnenat – Oui. Il y avait deux ou trois caves dans la vieille ville de
Genève, où les musiciens pouvaient jouer, mais le programme était axé sur le
jazz traditionnel, le vieux style. Les musiciens étaient payés aux entrées, et ces
endroits fermaient au bout de trois mois. Il y avait aussi quelques centres de loi-
sirs qui nous prêtaient leur salle pour organiser nous-même des concerts.

Christian Steulet – L’association s’est développée de façon organique. Les objectifs de dé-
part ont-ils évolué ou sont-ils restés identiques?

Olivier Magnenat – Il y a eu des corollaires de ces objectifs premiers, qui se sont
mis en place de façon «naturelle». Tout d’abord, on s’est demandé que faire
pour être efficace dans la mise à disposition de salles de répétitions et de ren-
contre. La réponse était claire: avoir des locaux communs, un centre musical.
Très vite, la constitution d’un centre musical est devenu un objectif précis. Nous
avons voulu trouver un endroit où l’on puisse installer une administration, des
locaux de répétition et une salle de concert. Le deuxième corollaire a été le tra-
vail pédagogique. Il n’y avait alors quasiment aucune structure pédagogique en
Europe à ce moment, hormis la Swiss Jazz School à Berne et l’Ecole de jazz de
Graz en Autriche. Nous avons essayé de former des musiciens plus
jeunes que nous, en créant des ateliers. Le but était de constituer une «famille
du jazz» à Genève, famille qui n’existait pas du tout à l’époque. 

Christian Steulet – L’objectif de l’enseignement, cette constitution d’une famille du jazz,
a-t-il aussi été implicite ou a-t-il donné lieu à des débats – je veux dire qu’il y avait cer-
tainement d’autres pistes, comme par exemple la création d’un label ou d’une agence de
promotion?

Olivier Magnenat – Nous étions un collectif issu de mai 1968, suffisamment
formé politiquement pour savoir qu’un label ou une maison de production re-
présentait le meilleur moyen de faire passer les intérêts personnels avant les in-
térêts communautaires. Donc l’AMR ne l’a jamais fait, même si quelques-uns
de ses membres ont tenté cette expérience à titre privé. Nous nous sommes bat-
tus de façon récurrente contre cette idée-là. Au début de l’AMR, les membres
étaient des musiciens qui avaient décidé de faire des trucs ensemble et d’assu-
mer cette démarche collective. Jacquet, Chavannes et Goujon ont démarré avec
l’organisation des concerts. Quant à Maurice Magnoni et à moi, nous avons dit que nous voulions
faire des ateliers. A ce moment-là, nous n’avions que le soutien moral de l’association, qui nous
disait OK, utilisez nos locaux et faites-le au nom de l’association. C’est ainsi que nous avons été à
la recherche de jeunes musiciens pour créer nos ateliers de façon absolument bénévole au départ.
Je dirais donc qu’il n’y a pas eu de débat sur le volet pédagogique des activités.

Christian Steulet – Au moment de l’installation au Sud des Alpes, il a fallu livrer un grand travail politique.
Est-ce que les objectifs ont été modifiés, complétés ou précisés par l’association?

Olivier Magnenat – L’idée était plutôt de développer ces mêmes objectifs et d’améliorer notre tra-
vail pour les atteindre. Avec l’obtention d’un centre musical, nous avons aussi voulu nous ouvrir
sur l’extérieur et pratiquer une politique d’échange, ce qui faisait aussi partie des objectifs de base
de l’association. Dès le moment où on arrivait à faire jouer tous les musiciens de Genève une fois
par année et que nous avions encore plus de possibilités de concert, on a commencé à faire jouer
les musiciens de Lausanne, de Thonon, d’Annecy, etc… Cette situation a évolué grâce au fait que
nous avions une salle de concert que nous pouvions ouvrir au public plusieurs fois par semaine, ce
qui n’était pas le cas pendant les huit premières années d’activité de l’AMR. Bien évidemment, en
plus du centre musical, on avait reçu une subvention… Ce n’était plus l’aumône des débuts, quand
il fallait aller devant les autorités montrer les comptes après chaque festival!

Christian Steulet – Venons-en à l’actualité. ll y a aujourd’hui une volonté de réaménager et d’agrandir le Sud
des Alpes. Quel est selon toi l’objectif de ce projet et quel impact en attends-tu?

Olivier Magnenat – Le développement, le confort à tous les niveaux: celui des ateliers, celui de la
classe professionnelle, celui des musiciens qui auront plus de locaux pour travailler en petits grou-
pes. Il faut savoir que le soir, à partir de 17 heures, il n’y a plus d’orchestres qui peuvent répéter à
l’AMR, ce qui est un petit peu embêtant pour les musiciens qui travaillent parce qu’ils doivent ve-
nir répéter le matin. On ne peut pas leur demander d’être professionnels depuis le début, quand
même… Il faut aussi que les deux salles de concert soient plus confortables, que notre réputation
continue à être bonne – parce qu’elle est bonne! A un autre niveau qui n’a rien à voir avec
l’agrandissement du Sud des Alpes, il faut changer de génération, passer le témoin. Je ne sais pas si
c’est en bonne voie actuellement, mais c’est en voie… Dans quelques mois, il n’y aura plus que des
gens nouveaux qui s’occuperont de l’AMR, et j’espère qu’ils arriveront à gérer dans de bonnes
conditions ce centre musical qui va devenir assez important.

Christian Steulet – Tu as parlé de professionnalisation. Est-ce que celle-ci est un objectif de l’association, au
niveau des musiciens membres et de celui du personnel de l’association?

Olivier Magnenat – Pour ce qui concerne le personnel de l’association, oui. Il faut vraiment qu’on
passe à un degré supérieur, que les permanents qui s’occuperont du Sud des Alpes sachent utiliser
les nouveaux outils, les rendre efficaces. Pour ce qui concerne les musiciens, la question est plus
délicate. Je me bats comme un fou depuis cinq ou six ans pour développer une école profession-
nelle, même si je ne crois pas tellement aux vertus de la notion de professionnalisme chez le mu-
sicien, ni aux vertus de l’enseignement académique, style universitaire, dans le domaine du jazz et
des musiques improvisées. Mais tout ce que je sais, c’est qu’actuellement, pour une association qui
se donne comme but de développer la musique improvisée à Genève, ne pas avoir une structure
professionnelle pour les musiciens est un peu suicidaire. Actuellement, les jeunes musiciens ont
besoin de cela pour arriver à progresser, alors que notre génération est autodidacte. Il y aurait une
étude sociologique très intéressante à faire sur ce plan. C’est comme le développement urbain: il y
a un nouveau quartier, et tout d’un coup, dans ce quartier, il y a besoin d’une Migros. Donc nous

Dans toutes les larmes
s’attarde un espoir.

Simone de Beauvoir

Cher Olivier,
Je te revois la première fois, tu
tirais d’une grande caisse ten-
due de cordes des sons pro-
fonds et mélancoliques. C’était
déjà en Aémérique, celle des
débuts qui venait de prendre
place dans le bâtiment du
Dauphiné Libéré de la rue des
Alpes, et plus tard, quand j’ai
été admise à polir l’instrument
dans ce qu’on nomme à pro-
pos les ateliers, j’ai souvent
entendu ta voix douce – con-
trastant étrangement avec ta
stature – formuler des encou-
ragements joliment tournés.
Ainsi m’a-t-on raconté que tu
étais un des créateurs, de tou-
tes pièces encore, de ces sor-
tes d’expériences tribales où
on apprend ensemble à exor-
ciser toute la violence qui nous
habite pour en faire une suite
de mélodies qui s’entremêlent
et – ô miracle – forment une

pâte magique. Et ça continue, cher Olivier, il y a dans ce numéro un encart réservé
pour les inscriptions aux futurs ateliers, car d’autres encore voudront s’abreuver à la
source d’Euterpe (comprenne qui peut, toi certainement).
Un événement auquel tu ne pourras participer, c’est le fameux et attendu
30e AMR Jazz Festival qui va faire résonner la maison de la cave au grenier entre le
5 et le 10 avril et dont les détails foisonnent dans ce numéro. Eh bien nous le dédions
à ta mémoire, à ton authentique gentillesse, et à la prochaine assemblée générale, le
18 avril. Nous comptons que ton esprit, celui de ta bienveillance épicurienne, souffle
et nous anime. Et réveille des velléités de militants parmi nos membres pour former
un comité aussi fourni que représentatif et prêt à en découdre! 
Ce qui me réjouit, c’est qu’à peine quelques jours avant de tirer ta révérence, tu as eu,
paraît-il, l’excellente idée de fêter la vie avec tes bons amis autour d’une tête de veau
ravigote d’anthologie et encore de faire des pronostics passionnés à propos d’équipes
de football locales. Ce qui me réjouis encore, c’est que tu as certainement eu le temps
d’écouter cette version sublime du thème «You must believe in Spring» en mode
lybien qu’on entend chaque jour sur les ondes, hymne à la vie pleine d’espoir insensé.
Mais par bonheur, tu as tout juste évité d’apprendre les terribles ravages qu’une
déferlante fait subir aux îles nippones et, à l’instant, autre ravageuse déferlante, les
résultats désastreux des élections municipales.
Au revoir et merci Olivier.

ÉLOGE DU VIBRATO par christophe gallaz
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Cette trois-cent-vingt-deuxième édition du Viva
la Musica est dédiée à notre ami Olivier
Magnenat, décédé le 27 février dernier après
une courte maladie. C’est une des âmes fortes
de notre association, une des chevilles ouvriè-
res de l’agitation culturelle, dès les premières
heures de l’AMR, qui nous a quittés.
Né le 22 mai 1950, Olivier fit des études clas-
siques de contrebasse aux Conservatoires de
Lausanne et de Genève. Mais la passion du jazz
qu’il aborde en autodidacte s’empare très tôt de
lui. Entre 1970 et 1975, il se produit ainsi notam-
ment au sein du quartette du saxophoniste
Daniel Bourquin, de Sunny Side, du CM4 du pia-
niste François Lindemann avec des concerts en
Suisse, en France, en Allemagne et en Espagne
jouant sur les scènes des Festivals de Zurich,
Montreux et San Sebastien.
Entre 1976 et 1978, il fonde les Ateliers et le Big
Band de l’AMR et joue aux côtés de Maurice
Magnoni et de Pierre Gauthier dans le Trio MGM
créant notamment la musique de la Prose du
Transsibérien de Cendrars monté par Jacques
Probst.
De 1978 à 1982, sortie de plusieurs disques avec
le MGM Trio et le Big Band de l’AMR. Il joue aussi
dans deux autres trios avec Alain Monnier d’une
part et avec Magnoni et Olivier Clerc d’autre part
se produisant en concert à Paris et en France.
On l’entend aussi aux côtés de Daniel Humair; il
joue au Festival de Willisau avec le Big Band.
Décidément très actif, il ne renie pas pour autant
sa formation classique et fait sonner sa contre-
basse dans l’Ensemble instrumental de Lau-
sanne dirigé par Michel Corboz.
Etapes suivantes entre 1983 et 1985 avec la fon-
dation des groupes Under Control et Tenue de
Ville qui tournent à travers l’Europe. On l’entend
aussi à cette période jouer avec Irène Schwei-
zer, Pierre Favre, Christy Doran, Barry Altschuhl
et Glenn Ferris.
1986-1997: concerts et disques avec Franco
d’Andrea, Charlie Rouse, Irène Schweizer, Fredy
Studer, Hans Kennel. Il joue au sein du Peter
Schärli’s Special Choice et dans Trials and
Errors avec Urs Blöchlinger.
1989-1997: création de Kutteldaddeldu avec
Jacques Demierre et Urs Blöchlinger et du
Christy Doran Quartet avec Fredy Studer et
Bobby Burri, puis Mich Gerber. Disques et tour-
nées avec ces deux orchestres en Europe, Etats-
Unis, Canada. Divers projets avec entre autres,

Ernst Reijseger (P.B) , St Noble (G.B), Phil Minton
(G.B). Musique-cinéma: sonorisation live de
films muets début du siècle. «A corde et à
vents»: projet et disque avec François Chevrolet.
Diverses créations de musique contemporaine
comme soliste: «Das Lachen der Schafe» de
Jacques Demierre, Stadttheater, Lucerne.
«L’ombre sagittaire» de S. Menozzi, Victoria Hall,
Genève.
1997: Duo avec Christophe Tiberghien. Fonde à
Genève l’Ecole professionnelle de jazz AMR-CPM.
1999: Fondation du trio «Yoc» avec Yves Massy et
Christophe Tiberghien. Premier disque en 2002.
Diverses formations en Suisse romande. Joue
avec le tromboniste anglais John Aram et diffé-
rents sidemen (D. Humair, O.Clerc). Disque en
quartet.
2003: Disque avec Bertrand Blessing et Léo
Tardin.
Riche parcours & fameuse trajectoire, on le voit.
Mais si Olivier Magnenat aimait partager à vif
avec ses pairs la musique, il aimait aussi – par
dessus tout peut-être – la partager et en trans-
mettre les plaisirs et les saveurs aux plus jeu-
nes et ses activités au sein des Ateliers de l’AMR
et de l’Ecole professionnelle auront positive-
ment marqué des dizaines d’élèves. 
Parmi les messages que nous avons reçu voici
les réactions du pianiste Christophe Tiberghien
avec qui Olivier Magnenat a beaucoup joué ces
dernières années, un mot aussi de la contrebas-
siste Joëlle Léandre et les remerciements de
Sylviane, l’épouse d’Olivier à qui nous tenons à
dire avec force à travers ce numéro du Viva,
comme à ses enfants Guillaume et Lena, notre
sympathie et notre amitié.   J. F.

CHRISTOPHE TIBERGHIEN
Cher Olivier.  Quelle rencontre que la tienne. Un
mardi soir d’automne en nonante et en musique,
sensibilité, puissance, écoute, humanité, fragilité.
Je pourrais continuer à énumérer, nos miroirs
semblent si proches. 
Ton départ, quel départ.  Trop vite, trop soudain,
je devrais t’en vouloir, je t’en veux, un peu. Mais
je prends le tout, la rencontre, le départ, le soleil,
la pluie et finalement les notes bleues qui ont
cimenté notre amitié. Merci Olivier. 

JOËLLE LÉANDRE
Triste nouvelle pour Olivier. De tout cœur avec sa
famille, je vous envoie plein d’amour à lui dire, à
lui souffler, pour son départ! Magnifique 
musicien il était et a toujours été! Bye, bye Olivier.
Bassistiquement! Bises à vous. 

FAMILLE MAGNENAT
Olivier et sa famille disent merci à l’AMR 
de nous avoir si chaleureusement accueillis, 
vendredi4 mars.
Un merci particulier à tous les musiciens pour
leur magnifique hommage, pour le temps qu’ils y
ont consacré. Merci de nous avoir soutenus et ai-
més et de le faire encore. 
Sylviane, Guillaume et Lena.

OLIVIER MAGNENAT

UNE FAMEUSE TRAJECTOIRE

entretien avec olivier magnenat

«LE MORT SAISIT LE VIF»
par christian steulet, genève, mardi 18 décembre 2001

allons faire une «Migros», sinon les gens prendront leur voiture pour aller à l’autre bout de la ville
à la Coop. Bon, c’est un peu un raccourci, j’en conviens!

Christian Steulet – Deux questions pour terminer: il est assez rare, dans le paysage culturel, de voir une asso-
ciation de musiciens continuer à développer des activités pendantvingt huit ans. Pourquoi est-ce que cela a mar-
ché selon toi, et est-ce que tu as oublié un objectif important dans tes réponses?

Olivier Magnenat – Si l’AMR a bien fonctionné, c’est d’abord une question de génération. La gé-
nération des fondateurs était une génération politisée qui a fait attention à ce qu’elle faisait, qui a
veillé à ne pas trop jouer la carte personnelle. Ensuite, il y a eu la personnalité de François Jacquet,
qui était encore plus formé politiquement que nous, et qui s’est encore plus dévoué pour nous for-
mer et pour tenir cette association ensemble. Finalement, il y a eu très peu de conflits graves en-
tre nous. Je ne dis pas que je n’ai pas détesté l’un ou l’autre membre pendant quelques mois, et
tout le monde sait qu’entre Maurice Magnoni et moi, il y a eu quelques années plutôt difficiles…
Mais il y a toujours eu une constance entre nous, et aussi une conjoncture économique et politique
plutôt favorable. Le fait qu’il y ait eu mai 1968 peu avant, le fait aussi que culturellement il n’y
avait rien de ce style-là à Genève, a aidé les politiciens à comprendre qu’il fallait lâcher du lest. On
a aussi eu la chance d’être les premiers à le faire et d’arriver quand l’argent et les locaux nécessai-
res étaient là. Et puis, chaque fois que le problème des intérêts personnels prenait le dessus, il y
avait toujours quelqu’un ou un groupe de personnes qui savaient mettre des limites, poser des
garde-fous. Mon propos n’est pas de dire que les nouvelles générations sont incapables de fonc-
tionner collectivement. Mais il est indéniable que nous vivons une période où les egos prennent
de l’importance et que cela peut poser problème. Notre génération a toujours compris que si l’AMR
laissait les musiciens prendre le pouvoir total sur l’association, celle-ci risquait de se
dépolitiser et de se démobiliser. Une association comme l’AMR doit disposer de politiques – je ne
veux pas parler de politiciens, bien entendu, mais de personnes qui s’intéressent à la vie culturelle
et politique sans être des techniciens de la musique.
Finalement, s’agissant des objectifs, je pense que sur le plan de la production et des échanges, que
les collaborations avec les musiciens qui habitent près de chez nous, en France voisine, en Suisse
romande et alémanique, n’ont jamais été suffisamment exploitées. C’est une chose qui a toujours
été difficile. Est-ce par rapport au fait que le franc suisse était beaucoup trop haut pour les musi-
ciens genevois qui allaient jouer en France, je ne sais pas. Mais je constate qu’il y a eu une certaine
maladresse sur ce plan, par exemple dans l’utilisation des aides financières de Pro Helvetia, et qu’il
y a là un besoin clair de développement.

Cette interview tirée des archives de l’AMR fait partie d’une série d’entretiens que Christian Steulet a réalisées début 2000
avec plusieurs protagonistes de l’Association pour l’encouragement de la musique improvisée, entretiens qui ont tous été
avant d’être «emmagasinés» dûment relus et corrigés par leurs auteurs.

Vous pourrez d’autre part – et ça vraiment le détour – trouver et visionner sur internet une interview en quatre épisodes
d’Olivier Magnenat. Images et propos parfaitement fidèles à son attachant personnage et que vous trouverez d’un bon clic ou
d’une affectueuse claque à votre souris sur: www.poinch.net/poinch/amr/
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Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR

ENTRÉE LIBRE

l e  19  av r i l

l e  12  av r i l

«MÉMOIRES VIVES»
projection d’archives 
vidéo + autres surprises
sonores & visuelles 
tous les mardis à 18 h

SALLE DE CONCERT
ENTRÉE LIBRE

ces jams seront ouvertes et animées  
par Andrew Fluckiger

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

À LA CAVE,ENTRÉE LIBRE

en ouverture à 20 h 30, 
un atelier jazz moderne 
de feu Olivier Magnenat 
avec Kim Salt, trompette
Olivier Zimmermann, sax ténor
Jean-Claude Risse, basse
Marco Benvenuti, batterie
Aurélia Collet, piano

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

l e  1 3  a v r i l

l e  19  av r i l

l e  12  av r i l

en ouverture à 20 h 30, 
un atelier jazz moderne 
de Marcos Jimenez 
avec Lorraine Dinkel, chant
David Asbery, saxophone ténor
Christian Camen, guitare
Laurent Flumet, piano
Stéphane Ojeda, contrebasse
Alexandre Cariage, batterie

l e  2 0  a v r i l

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

QUATRE  PUCES À L’OREILLE de julien lambert

Christophe Berthet, saxophone
alto et baryton, clarinette
Ian Gordon-Lennox, 
trompette, bugle, euphonium
Samuel Jakubec, batterie
Nicolas Lambert, 
composition, guitares
Raphaël Vachoux, récitant
Un quintette atypique, ça, des binious partout,
des basses mais pas de bassiste, du jazz qui
oscille entre folklore non cartographié, free
déjanté et musique de chambre. Et ce musi-
cien, là, n’a pas d’instrument. Il prend un livre,
souffle dedans et sort une mélodie de mots.
C’est un standard de littérature, composé par
Nicolas Bouvier, Corinna Bille, Albert Camus;
une perle de librairie qu’il lit comme on inter-
prète un thème. Dans sa mise en scène so-
nore, l’histoire nous prend, nous emmène,
s’arrête… non, c’est un instrument qui nous
raconte la suite, nous laisse imaginer les
mots, et le texte, dans un écho, l’accompagne.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR et
ADEM, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

LE QUINTEXTE

NICOLAS LAMBERT

v e n d r e d i  1 e r a v r i l  à  2 1 h 3 0

30 ee AMR JAZZ FESTIVAL

John Hollenbeck, batterie
Chris Speed, clarinette,
saxophone ténor
Ted Reichman, accordéon
Matt Moran, vibraphone
Drew Gress, contrebasse
Matt Mitchell, piano

Le Claudia Quintet se situe à la frontière du jazz
contemporain, de la musique électronique et du
rock progressif. L’ensemble échappe à toute ten-
tative de catégorisation tant sa musique se dé-
marque par ses influences diverses, son timbre
donné par une instrumentation originale et son
incroyable son de groupe. Formé par le batteur,
compositeur et arrangeur John Hollenbeck en
1997, le quintet réunit des musiciens parmi les
plus novateurs de la scène new-yorkaise, avec,
en invité spécial pour cette tournée, le pianiste
Matt Mitchell, qui évolue dans la même mou-
vance musicale.

Robert Morgenthaler, 
trombone, clavier
Jean-Jacques Pedretti, 
trombone, sagat
Luca Ramella, batterie
Flo Götte, basse électrique
Nouvelle concoction des deux compères
trombonistes de ce groupe basé à Zurich. Le
quartet propose un répertoire de composi-
tions originales crées par les deux souffleurs.
Rythmes et mélodies s’allient en puissance
pour amener l’auditeur sur des chemins où
l’improvisation règne, soutenue par des mo-
tifs répétitifs. 
Noisebone: les trombones crachent...

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR et ADEM,  

AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

NOISE BONE

s a m e d i  2  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Gabriel Zufferey, piano
Depuis ses premiers concerts à l’âge de
douze ans, Gabriel Zufferey impres-
sionne son monde par sa fougue et sa
façon si personnelle et touchante d’abor-
der le jazz, sa manière de triturer la mé-
lodie et l’harmonie et de jongler avec le

rythme. Après des débuts remarqués
(premiers prix à 14 ans et un album à 19
ans en compagnie de Daniel Humair et
Sébastien Boisseau), Gabriel a su faire
fructifier sa propre voie sans craindre de
naviguer parfois à contre-courant. Il nous
revient en solo où sa personnalité «mise
à nue» révèle un tempérament excep-
tionnel, un cheminement vers l’improba-
ble et un engagement musical aujourd’-
hui éclairé par une profonde spiritualité.

GABRIEL 

ZUFFEREY 

PIANO SOLO
William Parker, 

direction, composition
Hamid Drake, batterie

Rob Brown, saxophone alto
Lewis Barnes, trompette

Stéphane Métraux, 
Maurice Magnoni, Manuel Gesseney, 

Aina Rakotobe, saxophones
Philippe Ehinger, clarinette basse

Aina Rakotobe,Massimo Pinca, 
contrebasse

Ernie Odoom, chant
Ludovic Lagana, trompette

Commande spéciale du festival, cette création 
réunira musiciens locaux et internationaux autour 
d’un même projet
musical mené 
par le compositeur
et contrebassiste
William Parker. 
Ce dernier a écrit 
un répertoire 
spécialement 
pour cette occasion. 
Il sera accompagné
de son propre quartet
et de huit à dix 
musiciens locaux. 
Le concert sera
donné suite à une ré-
sidence de quatre
jours dans les murs
du Sud des Alpes.

Johann Bourquenez, piano
Cyril Bondi, batterie
Raphaël Ortis, basse

Depuis ses débuts, Plaistow bouscule les
conventions. Influencés aussi bien par le
jazz, le métal, l’électro ou la musique im-
provisée, ils incluent les styles sans ja-
mais les renier, oscillant entre free jazz,
groove entêtant et lyrisme minimal. Suite
à la sortie d’un premier album en 2010 et
une tournée en Suisse, France et Russie,
ils viennent nous présenter leur nouveau
répertoire. Un groupe de virtuoses à l’en-
thousiasme et à l’énergie communica-
tive. A voir sur scène sans hésiter!

PLAISTOW

Mary Halvorson, guitare
John Hebert, basse

Ches Smith, batterie
Mary Halvorson a développé un style qui lui

est propre, aventureux, captivant, honnête et
accessible.  Elle se situe à l’avant-garde du

jazz 
actuel et
multiplie
les colla-
borations

les plus 
diverses:

Tony
Malaby,

Anthony
Braxton, Andrea

Parkins, Marc Ribot,
Tim Berne, Jason
Moran pour n’en 

citer que quelques-
uns. Elle se 

produira en trio,
pour une soirée 

entre post-bop et
rock expérimental
enrobé d’arpèges 
stratosphériques.

Jean Ferrarini, piano
Fred Hirschy, basse
Yoann Julliard, batterie
Le Phat Jazz Trio jette des ponts entre
jazz, hip hop et soul. Dans leurs com-
positions et dans leurs arrangements,
ces trois talentueux musiciens tra-
vaillent la matière musicale avec un
langage original et actuel, fruit d’un
long parcours commun. Groove, liberté
et lyrisme constituent le fil conducteur
tant de leurs concerts que de leur al-
bum «Re-cycles» qui vient de sortir.

PHAT JAZZ TRIO

Kurt Rosenwinkel, 
guitare
Eric Revis, 
contrebasse
Justin Faulkner, 
batterie
Aaron Parks, piano
Kurt Rosenwinkel 
représente une influence 
importante pour les 
guitaristes jazz. Il a 
développé un son nouveau,

parfois
doublé à la
voix, et un
phrasé
unique. 
Le monde mélodique qu’il crée depuis
quelques années constitue une manière
à part entière de conceptualiser
l’improvisation, tout en restant attaché 
à la tradition. Sa démarche personnelle,
à chaque fois étonnante et originale,
en fait un des guitaristes 
les plus créatifs du moment.

Christophe Berthet, saxophones

Vinz Vonlanthen, guitare
Cyril Bondi, batterie
Jean-Jacques Pedretti, trombone
Dragos Tara, contrebasse
Laurent Bruttin, clarinettes
Patricia Bosshard, violon
Yannick Barman, trompette
Une suite sonore écrite et néanmoins confiée à un
groupe d’improvisateurs, c’est le pari de
Christophe Berthet qui réunit pour l’occasion des
musiciens de la scène suisse d’horizons très divers
dont les pratiques vont du jazz à la musique
contemporaine en passant par la musique clas-
sique et les musiques improvisées et expérimenta-
les. Tout en finesse, les créations de cet ensemble
sonnent comme une aventure des sens auditifs. A
découvrir avec délectation.

LE GRAND FRISSON

tout public, prix : 30 francs, 15 francs pour les membres
entrée libre pour les élèves de l’AMR et du CPM
sur inscription et dans la limite des places disponibles
inscriptions: AMR, tél: 022 716 56 30 ou email: ateliers@amr-geneve.ch

MASTERCLASS AVEC LE CLAUDIA QUINTET

m e r c r e d i  6  a v r i l  d e  1 7  à  2 0  h e u r e s  à  l a  c a v e  d u  s u d  d e s  a l p e s

stage pour élèves avancés 
prix par jour: participant: 60 francs, 20 francs (membres), gratuit pour les
élèves de l’école professionnelle AMR/CPM
auditeur: 20 francs, 10 francs (membres), gratuit pour les élèves de jazz
AMR/CPM, sur inscription et dans la limite des places disponibles
inscriptions: AMR, tél : 022 716 56 30 ou email: ateliers@amr-geneve.ch

s a m e d i  9  e t  d i m a n ch e  1 0  a v r i l  d e  1 0  à  1 2  e t  d e  1 3  à  1 5  h e u r e s
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d  d e s  a l p e s  

Noémie Cotton, accordéon
Ganesh Geymeier, sax ténor
Fred Bürki, batterie

«HolUnderblÜten» naît en 2008 du besoin de
faire de la musique autrement. Improvisée
d’abord, sans contrainte théorique, sans for-
mat prédéfini, juste à l’écoute du son. Puis
vient la composition, quelques mois plus tard.
Leur premier album «Blank» (Unit Records,
2010) se distingue par un vrai sens de la dra-
maturgie, et s’articule en douze petits ta-
bleaux. Déploiement de textures, épaisseurs
inédites, ça vibre, ça respire, ça circule vite,
d’un épisode à l’autre.

HOLUNDERBLÜTEN

Dave Douglas, trompette
Vincent Chancey, cor
Luis Bonilla, trombone
Marcus Rojas, tuba
Nasheet Waits, batterie
Dernier né du très prolifique trompettiste et com-
positeur Dave Douglas, Brass Ecstasy réunit qua-
tre cuivres et un batteur pour un hommage très
réussi au Brass Fantasy de Lester Bowie.
Mélodies touchantes, pureté des arrangements,
élégance du discours et grande joie de jouer et de
partager la musique sont les mots qui résonnent
lorsqu’on écoute ce groupe. Un envoûtant point
d’orgue à ce 30e festival.

• 20 h 30 - un atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet avec:
Benjamin Tribe, chant
Cyril Bacqué, saxophone ténor
Pierre Guex, trompette
Anthony Merton, guitare
José Luis da Costa Rodrigues,
piano
Tom Mendy, contrebasse
Salomon Lahyani, batterie
21h30 - un atelier chant de
Patricia Tondreau avec:
Michèle Noguier, Elena Emery,
Tatiana Sebillot, Tessa Merton,
Angelica Naville, Pascal Robert,
Douglas Fowley, Virginie Gaud,
Mélanie Di Mauro
accompagnateur: 
Cédric Schaerer, piano

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 4  a v r i l  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

entrée libreJAM SESSIONS

c h a q u e  s o i r  d u  f e s t i v a l  d è s  2 1  h  3 0 à  l a  c a v e  d u  s u d  

Cristo Cortés, chant
Dani el Rubio, guitare
Juan Manuel Cortés, cajón
et palmas
Octavia de la Vega, danse
Melissa Salcedo, danse
Naomi, danse
Manuela, danse
Née d’une rencontre en Espagne entre des
artistes de Suisse et du sud de la France, la
Cueva Flamenca a vu le jour en 2007. Au ser-
vice du flamenco le plus incandescent, le
groupe a pour ambition d’allier les énergies
de chacun de ses membres afin de susciter
un moment de partage fort entre les artistes
et le public: une expérience intime dans la-
quelle les quatre danseuses offrent tour à
tour un tableau original et personnel. Pour la
première fois, le célèbre chanteur Cristo
Cortés participera au projet du groupe.

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs 
(membres AMR et ADEM, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

en coproduction avec les Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

vendredis de l’ethno

LA CUEVA

FLAMENCA

v e n d r e d i  1 5  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Burkhard Beins, composition
et direction
Rodolphe Loubatière, batterie
Dragos Tara, contrebasse
John Menoud, saxophone,
guitare, Jonas Kocher, accordéon
et d’autres musiciens locaux

Burkhard Beins, batteur/improvisateur, am-
bassadeur de la scène dite «réductionniste»
berlinoise, présente le fruit de plusieurs an-
nées de réflexion autour des modes d’impro-
visation et de leur adaptabilité à la musique
écrite. Dans «Adapt/Oppose», il n’y a pas de
partition à proprement parler, mais une série
d’indications que le compositeur transmet
oralement et suivant un schéma graphique
aux musiciens. Différentes versions de l’œu-
vre ont déjà été présentées au festival Maerz-
0musik Berlin, au Umlaut Festival Berlin ainsi
qu’à Tokyo, Kobe et Osaka. Pour cette version
genevoise d’«Adapt/Oppose», un ensemble
constitué de sept musiciens genevois issus
de la scène de jazz et de musique improvisée
sera mis sur place, et travaillera sous la
direction du compositeur.

Martin Brandlmayr, batterie
Burkhard Beins, batterie
Michael Moser, violoncelle
Werner Dafeldecker, contrebasse

Fondé en 1993 à Vienne, Polwechsel a été l’un
des premiers groupes d’improvisation  «avec
un nouvel esprit réductionniste», genre qui
sera suivi par de nombreux autres artistes et
ensembles par la suite. Ce collectif à effectif
variable évolue actuellement sous la forme
d’un quartet composé des batteurs Burkhard
Beins et Martin Brandlmayr, du violoncelliste
Michael Moser et du contrebassiste Werner
Dafeldecker. Ce groupe est salué pour avoir
créé avec succès  une plateforme où l’impro-
visation et la composition cohabitent, et pour y
avoir intégré de nouvelles formes de musique
électronique, notamment au contact de musi-
ciens viennois tels que Christof Kurzmann et
Christian Fennesz. Parmi les membres pas-
sés on trouve le tromboniste Radu Malfati et le
saxophoniste anglais John Butcher.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR, CIP,

Contrechamps, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

FESTIVAL BATTERIES

ADAPT/OPPOSE

POLWECHSEL

s a m e d i  1 6  a v r i l  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t
c o p r o d u c t i o n  A M R  &  C I P

Florence Melnotte, piano
Sébastien Petitat, trompette
+ Collectif Mathon
Ce projet inédit, commande spéciale du festival
Electron, en coproduction avec l’AMR, réunira
des artistes provenant d’horizons musicaux des
plus variés, réunis par leur goût de l’improvisa-
tion, et de l’expérimentation. 
D’un côté, deux musiciens de jazz: la pianiste
Florence Melnotte au jeu généreux, intense et
envoûtant. Elle brise et rattrape le rythme, crée
des mélodies et des suites harmoniques sur le
champ. C’est un tourbillon de créativité qui sait
trouver sa place et en laisser dans un orchestre.
Elle sera accompagnée de Sébastien Petitat,
musicien aux multiples facettes, à la fois trom-
pettiste, chanteur, parolier, également connu
sous le pseudonyme de «Chicky Micky» dans le
monde de la house-music. 
De l’autre côté, Mathon, un collectif d’électroni-
ciens passionnés d’expériences électro-acous-
tiques, enrichies par des collaborations en tous
genres... Suite à une résidence d’une semaine
dans les 
sous-sols
de l’AMR, ils nous 
présenteront les
résultats de leurs
échanges pour un
set live qui promet
de belles envolées
musicales.

Jaki Liebezeit, batterie
Bernd Friedman, 
musique électronique
Lorsque que la légende vivante Jaki Liebezeit,
drummer des plus influents, rencontre le musi-
cien et précurseur électronique Bernd Fried-
man, il ne faut s’attendre à aucun compromis. Ce
duo d’exception qui se joue des limitations avec
une aisance presque magique poursuit une
quête vers une nouvelle vison de la musique…
Jaki Liebezeit, autodictate du jazz, est entre aut-
res connu pour sa participation au mythique
groupe de rock CAN, vecteur dans les années
1970 d’un style purement avant-gardiste. Il mar-
quera durablement le monde en opérant une vé-
ritable révolution des genres, au croisement du
jazz, de la musique concrète et de l’électro-
nique. Bernd «Burnt» Friedman est, quant à lui,
un précurseur de la musique électronique de
première ordre, adepte de la fusion entre mu-
sique industrielle, funk, jazz et reggae dub. Sa
discographie pléthorique et ses participations à
de multiples projets, tels que Flanger, Drome,
Nine Horses ou encore S-Scape, défient l’enten-
dement et rendent inclassable sa production.
L’on s’accorde cependant sur la dominante
électronique, le plaisir de Friedman à créer des
sons complexes et délicats, dans lesquels les
plus fins connaisseurs reconnaissent la touche
de l’artiste.

FLORENCE

MELNOTTE VS 

SÉBASTIEN

PETIT@@

VS MATHON MUSIC

BURNT FRIEDMAN 

& JAKI LIEBEZEIT 

jeudi  21  avr i l  à  20 h 30 à  l ’a lhambra,  double  concer t
coproduction amr et festival electron

Christophe Berthet, saxophone 
soprano, clarinette basse
Marco Sierro, saxophone alto
Yves Cerf, saxophone ténor, 
basse et soprano
Ian Gordon-Lennox, tuba,
trompettes, euphonium
Yves Massy, trombone
Christian Graf, guitare, banjo
Raphaël Ortis, basse
Jean-Lou Treboux, vibraphone
Raul Esmerode, batterie,
percussions
Fondé il y a plus de 30 ans, le Fanfareduloup
Orchestra est sans doute l’ensemble qui se dis-
tingue le plus dans le paysage musical genevois
par sa diversité et sa polyvalence. Le collectif
présentera son dernier album, «Poursuite»,
conçu par le saxophoniste Christophe Berthet.
Ce dernier a revisité une sélection de pièces ti-
rées des répertoires des cinq premières saisons
musicales afin de mettre en valeur les talents de
chacun, tout en portant l’accent sur l’improvisa-
tion et le jeu collectif.

FANFAREDULOUP

ORCHESTRA

m a r d i  5  

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Donat Fisch déroule distraitement des arpèges
veloutés. Bänz Oester le suit dans ses élans,
sans le toucher. Ils sont comme deux danseurs
qui sillonnent une scène en se frôlant parfois,
comme deux poissons dans leur valse sans
bras, sous les algues chatouilleuses de Norbert
Pfammatter, qui prennent avec les baguettes
des reflets d’argent. On reconnaît les arpèges
du début, mais un autre poisson entre en jeu,
c’est Andy Scherrer qui, instant magique,
s’arrête sur une quinte, un peu plus bas que le
Fisch dans cette eau trouble, avant de se substi-
tuer à lui, poisson ténor pour poisson ténor, avec
toutefois des reflets d’écaille plus brillants,
moins fumés. La danse reprend dans le roulis
de la rivière. Le poisson Donat repasse en des-
sinant une troisième fois les arpèges d’une
nageoire «codale» qui réitère la quinte fumée
pour une fin en queue de poissons.
Poisson fumé et eaux vertes, le Lappland (ça
sonne tout de même mieux que Laponie sué-
doise) est nordique à souhait, d’un jazz tendre,
profond, nature. Le tandem Oester-Pfammatter
fait des prodiges de douceur, notamment dans
de larges plages en duo qui prêtent aux thèmes
l’écho d’une forêt de pins, qu’il faille faire réson-
ner la petite larme finale du nostalgique «Tar-
raure» ou l’appel bluesy de «Holiday Inn» et sa
réponse joyeuse et tressautante.
Fisch et son ancien maître Scherrer s’en don-
nent eux à cœur joie dans les jeux de dédouble-
ment: thèmes à l’unisson, soli croisés à toute
berzingue dans la crue de Desmond, longs trios
rivalisant d’unité dans les mouvements terreux
mais purs.
L’énergie païenne du Lappland peut aussi se
manifester sous la forme d’un groove occulte,
tel le décadent «Tundra», ou le joyeusement
lutiné «Elf Elfen», air impair car au Lappland les
elfes se comptent par onzaines. Créatures oni-
riques, esprits de la nature qui danseront tant
que le Donat Fisch Quartett continuera de jouer
avec pareille liberté, sans filets.
Donat Fisch, saxophones ténor et alto, composition
Andy Scherrer, saxophone ténor
Bänz Oester : contrebasse
Norbert Pfammatter, batterie
Bâle, août 2008
Unit Records UTR 4225
www.donatfisch.ch

donat fisch quartett

LAPPLAND 

Complètement fous. Peut-être n’y a-t-il pas plus
de semi-formalité, de demie officialité dans cet
album que de Claudia dans le quintette. Mais de
la folie, ça, oui ! Et comme l’explique Erasme –
un peu de vulgarisation ne fait de mal à per-
sonne – les fous sont loin d’être fous. Mais ins-
pirés, en avance sur leur temps, décalés, mar-
ginaux et impossibles à catégoriser.
Ce qui domine avant tout dans l’album, ce sont
les riches enchevêtrements, contrepoints et
accords mêlés du vibraphone et de l’accor-
déon, deux timbres le plus souvent typés à en
être peu supportables sur la longueur, qui sont
ici réinventés.
Sons originaux, surréalistes, développés égale-
ment par toute une panoplie de synthés dans
une série de pièces centrées sur un axe de
recherche, un aspect musical : Kord, accord pla-
qué auquel s’ajoutent par fines variations les
touches de couleur des cinq peintres et qui se
nourrit de sa propre résonance, et du silence ;
«Bindi Binder», une note, puis d’autres, qui cir-
culent comme dans un orchestre symphonique
qui réaliserait que la musique commence déjà à
l’accordage; «Growth», croissance d’une riche
matière sonore digne de Weather Report;
«Where’s my mint», labyrinthe mélodique qui
après nous avoir emberlificoté dans un semi-
unisson assène des voix de martiens éplorés;
«Minor Nelson», texture planante et hypnotique
qu’on nous avait fait miroiter en ouverture d’al-
bum avant le pointillisme énergique de «Major
Nelson», et qui vient le clore.
Les autres compositions fonctionnent essentiel-
lement sur des formules d’une écriture intelli-
gente et complexe qui allie la transe de la répé-
tition à la surprise du changement. Dans ces
arrangements où chaque motif est réutilisé,
doublé, complémentarisé par un autre instru-
ment, c’est toujours l’ensemble qui s’impose à
l’oreille, dans une suite de péripéties passion-
nantes, comme celles de «Drewslate», qui navi-
gue sans sciller entre deux plans: la voiture de
Drew fonçant à la recherche de la contrebasse
oubliée et le tic-tac impatient des musiciens qui
ont commencé la répétition sans lui.
Les plans font également l’objet de riches jeux
de couches: le solo du ténor dont le râle traverse
les paysages sonores très variés que le titre
«They point… glance… whisper… then sni-
cker» laissait entendre, ou les harmonies tortu-
rées de «Limp mint» sur une clave à rendre qui
voudrait la relever… complètement fou.
John Hollenbeck, 
batterie, percussions, piano, claviers, ventilateur
Drew Gress, 
basse acoustique, guitare électrique, pedal steel
Matt Moran, vibraphone, claviers, euphonium
Ted Reichman, accordéon, guitares, claviers
Chris Speed, 
clarinette, saxophone ténor, piano, casio SK-1
Cuneiform Records, 2005

en concert le 5 avril au 30e AMR JAZZ FESTIVAL

the claudia quintet

SEMI-FORMAL

Poursuites. Il y a pour commencer la poursuite
signée Christophe Berthet, inquiétude qui se
transmet de bouche en bouche. Derrière elle, la
course des baguettes sur la cymbale a déjà
commencé. On imagine alors un type traqué,
qui tente en vain de semer ses poursuivants en
empruntant des escaliers de service et d’autres
passages secrets. Le rôle est tenu par le saxo-
phone soprano, qui croise à toute allure les om-
bres fugitives de l’Orchestra, puis par la trom-
pette, plus sereine. Les aurait-il semés? Mais la
guitare à son tour se prend les doigts dans les
jambes, le suspense monte en cris berbères.
L’inquiétude revient au galop. Noir.
Jeu de lumières, donc, d’une poursuite qui
illumine tour à tour dans son halo chaque so-
liste, et dans le lequel notre attention est hap-
pée par les voix qui se détachent de ce cinéma
panoramique.
La Fanfare est en effet une narratrice expéri-
mentée, qui compte autant de compositeurs et
d’improvisateurs que de cinéastes pour non-
voyants et non-parlants. Pour preuve ce
«Travelling séquence 6» signé Yves Massy qui
sonne comme un téléphone de l’au-delà auquel
on n’oserait pas répondre et s’arrête, nous lais-
sant plein d’interrogations.
Vous l’aurez compris, Poursuites est un album
peu rassurant, à l’image des Phobies aux mille
pattes tapies dans le noir, aux belles textures
qui nous suspendent parfois à une seule note.
Les solistes y marchent sur des œufs, pren-
nent de l’assurance en orchestre puis lais-
sent soudainement le vibraphone tout seul. Il
appelle ses copains, oisillon tombé du nid, naïf
et mélodieux. Et le tout finit en une subite mon-
tée d’adrénaline.
Mais le Loup ne traque pas que d’innocentes
proies. Il poursuit également des rêves, des
couleurs, ce «Bleu moleskine» ou cette «Zone
pourpre», nuage chargé de foudre qui déploie
son spectre et se précise en un drum’n’bass
combatif sur les résonances lointaines de
l’harmonie.
Parfois, c’est aussi le rêve, ou le cauchemar, qui
vous poursuit, «toc-toc-toc» harcelant d’un
Prométhée sonore martyrisé, ou timbre enjô-
leur et libidineux de Marco Sierro qui coupe
court à l’envolée balafonique du Dictionnaire du
diable.
Fanfareduloup Orchestra, c’est enfin une vraie
fringale artistique servie par une machine bien
huilée, la poursuite persévérante d’un même
but, quoiqu’il reste tacite, comme dans l’impro-
visation collective de «Fin de partie», leçon de
complémentarité et d’espace où l’on goûte la
complicité de ces arrangeurs de l’instant.
Christophe Berthet, 
saxophone soprano, clarinette basse
Marco Sierro, saxophone alto
Yves Cerf, saxophone ténor, basse et soprano
Ian Gordon-Lennox, trompettes, euphonium, tuba
Yves Massy, trombone
Christian Graf, guitare, banjo
Raphaël Ortis, basse
Jean-Lou Treboux, vibraphone
Raul Esmerode, batterie, percussions
Genève, août 2010
Fanfareduloup Orchestra - LLP 008
www.fanfareduloup.ch

en concert le 5 avril au 30e AMR JAZZ FESTIVAL

fanfareduloup orchestra

POURSUITES

Quoi de plus beau que le recyclage? Un pull po-
laire en pet; un classique de Thelonious Monk
sous un jour on ne peut plus funky; une feuille
au blanc cassé par l’encre de tous les mots re-
mâchés qu’on ne peut plus y lire; cette version à
la lenteur spatiale d’«Under the cherry Moon»,
slow, musique de charme pour draguer les
espaces infinis; une chaise longue tendue de
chambres à air; l’écho délicieusement reggae
de «Them Belly full».
Phat Jazz trio recycle, fait germer dans son
compost non seulement des reprises (adroite-
ment reprisées) mais aussi ses propres compo-
sitions, car finalement le jazz c’est aussi recy-
cler la fine fleur de ses propres reliquats.
Le «Train to Gd-Yoff»  est par exemple un lent et
lourd convoi qui avance de son allure bon-
homme avec parfois, le temps d’un pont ferro-
viaire, un train de valse plus entraînant. Le tour
de roue mesuré de sa créature, le trio en récu-
père l’énergie, en décompose le mouvement, en
réinvente la métrique, laissant libre cours à une
imagination rythmique sans bornes. Et quand
on croit le train arrivé à destination, le voilà qui
tourne en boucle, cycle et recycle les accents la-
tins de la gare terminus, fin simple et samplée
qui a toujours son effet.
Par ces échantillons bouclés, le trio est donc
bel et bien «fat» (dans son acception anglo-
phone, ça va de soi), soit d’une esthétique hip-
hop à l’assise rythmique digne d’un «drum-
mer» poids-lourd. Yoann Juillard tire en effet le
groupe vers un son pop, ou soul, avec une pré-
cision implacable dans les nombreuses fines-
ses techniques qui font le charme du style:
doubles coups de caisse claire, charley sifflant
comme un serpent…
L’intervention d’Ernie Odoom, «flow» léger entre
deux leitmotivs aux broderies accrocheuses, at-
teste ce penchant. Mais l’originalité de leur son
se situe bien dans un alliage de textures urbai-
nes et de piano de concert. Car c’est là que se
trouve le terrain de prédilection de Jean
Ferrarini, qui peut y dérouler des mélodies
queue-de-pie et des accords cambrés, allant
jusqu’à rendre élégant et pastoral le pas colos-
sal de «Goliath’s walk».
Un peu moins sur le devant de la scène, Fred
Hirschy fait lui tourner la machine sans faillir.
Parce que finalement, si toute la famille ne
s y met pas, le recyclage est nettement moins
efficace.
Jean Ferrarini, piano
Fred Hirschy, basse
Yoann Julliard, batterie
Ernie Odoom, chant (invité pour un morceau)
Genève, octobre 2009
www.myspace.com/phatjazztrio

en concert le 8 avril au 30e AMR JAZZ FESTIVAL

phat jazz trio

RE-CYCLES

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

j e u d i  7
MARY HALVORSON TRIO

m e rc r e d i  6  
WILLIAM PARKER

CRÉATION

CLAUDIA QUINTET + 1

accueil de l’amr de 18 à 20 heures 45

LE LABORATOIRE DE MARS

Daniel Hunter, guitare, Massimo Pinca, contrebasse,
Rodolphe Loubatière, batterie

v e n d r e d i  1 e r

«Jazz Vermel»: Octavio Brodziak, flûtes médiévales,
Joël Musy, saxophones, Catia Olivia, percussions

s a m e d i  2  

Florence Melnotte, piano, 
Patricia Tondreau et Jacques Siron, chant

v e n d r e d i  1 5  

atelier Vian: «Porridge, viande & légumes du jour»Boris Vian 
et le jazz - Barbara Scarsetti et Jeanne Ulrich, chant,
Frank Schmidt, trompette. Pascal Favre, guitare, Benjamin Tribe,
piano, David Meister, basse, Alexandre Cariage, batterie

s a m e d i  1 6  

tous les concerts ont lieu au sud des alpes, centre musical de l’AMR - 10, rue des alpes, Genève
• prix par soirée (deux concerts):

CHF 35.- (plein tarif)
CHF 25.- (membres, étudiants, chômeurs et retraités)
CHF 20.- (titulaires de la carte 20 ans)

• abonnement pour tous les concerts du festival (en vente uniquement à l’AMR)
CHF 150.- (plein tarif)
CHF 100.- (membres, étudiants, chômeurs et retraités)
CHF 80.-   (titulaires de la carte 20 ans)
billeterie  internet sur www.amr-geneve.ch

à Genève, vous pouvez acheter vos billets:
• aux points de vente de la Ville de Genève:

Alhambra (10, rue de la Rôtisserie),  Arcade d’information municipale (1, Pont-de-la-Machine),
Maison des arts du Grütli (16, rue du Général-Dufour), Genève Tourisme (18, rue du Mont Blanc), 
Cité Senior (28, rue Amat)

• chez Disco-Club, Rue des Terreaux-du-Temple 22.
• à l’accueil de l’AMR, 10 rue des Alpes. 
• accès : L’AMR/Sud des Alpes se trouve à 3 minutes à pied de la gare de Cornavin. 

lignes de tram: 13, 16 et 14 (arrêt Cornavin). Parkings: Parking des Alpes, Cornavin, Les Cygnes. 
organisateur: fondée en 1973 par des musiciens, l’AMR - Association pour l’encouragement de la
Musique impRovisée se donne pour objectifs d’encourager, aider et favoriser, à genève 
et dans sa région, le développement et la pratique du jazz et des musiques improvisées, 
majoritairement issues des musiques afro-américaines.
elle s’est développée sur trois dimensions: la formation, le soutien au travail et la diffusion. 
pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch

FESTIVAL - INFORMATIONS PRATIQUES

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

v e n d r e d i  8  KURT ROSENWINKEL

GROUP

Bobo Stenson, piano
Anders Jormin, contrebasse
Jon Fält, batterie
Dans la lignée de Bill Evans et de Paul Bley, le
pianiste suédois affectionne la rigueur for-
melle et la profondeur des improvisations.
Artiste clé du label ECM depuis 1971, Stenson
persiste sur la voie d’une musique brillante et
ouverte à toutes les affinités éclectiques, que
ce soit avec Henry Purcell, Tony Williams ou
encore Ornette Coleman. Il est un digne re-
présentant de ce «son qui nous vient du
nord», empli de poésie et de mélodies apai-
santes qui caressent l’âme tels les vents dans
les steppes de Laponie sous un ciel immense
et bleu.

s a m e d i  9  
BOBO STENSON

TRIO

d i m a n c h e  1 0
DAVE DOUGLAS

BRASS ECSTASY

l e  p r e m i e r  c o n c e r t  c o m m e n c e  à  2 0  h  3 0 ,  l e  s e c o n d  à  2 2  h e u r e s ,
o n  o u v r e  l e s  p o r t e s  à  1 9  h  3 0 !

e t  t o u s  l e s  s o i r s ,  à  2 1  h  3 0 ,  j a m  s e s s i o n  à  l a  c ave !

d u  5  a u  1 0  a v r i l  à  2 0  h  3 0  a u  s u d  d e s  a l p e s

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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VENDREDIS
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21

1 2 15 16

12 19

LE QUINTEXTE

NOISE BONE

LA CUEVA FLAMENCA

ADAPT/OPPOSE & POLWECHSEL

MATHON VS FLORENCE 

MELNOTTE VS SEBASTIEN PETIT@ 

+ BURNT FRIEDMAN & JAKI LIEBEZEIT

VENDREDI 

DIMANCHE   

VENDREDI

SAMEDI

À L’ALHAMBRA, JEUDI

COPROD AMR-CIP
FESTIVAL BATTERIES

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

AVEC LE FESTIVAL ELECTRON

MEMOIRES VIVES        JAM SESSION

JAM ET CONCERTS DES ATELIERS 

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

LABORATOIRE

18 H 21 H 30

13

(2)

18 H

( 1 )

AMR / SUD DES ALPES
CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES
10 RUE DES ALPES À  GENÈVE

OUVERTURE À  20 H 30 ,  CONCERT À  

SAUF INDICATION CONTRAIRE

( 1 ) PROJECTIONS DE FILMS D’ARCHIVES

( 2) RENCONTRES MUSICALES

SUD DES ALPES / 10, RUE DES ALPES, 1201 GENÈVE 

TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39 

INTERNET : WWW.AMR-GENEVE.CH

L’AMR EST SUBVENTIONNÉE 

PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE 

ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE

UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO AVEC UNE DÉCLINAISON TRÈS RESTREINTE DU CUBE DE VINCENT FESSELET
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30e AMR JAZZ FESTIVAL  

MARDI

MERCREDI

JEUDI  

VENDREDI  

SAMEDI

DIMANCHE  

FANFAREDULOUP ORCHESTRA 

CLAUDIA QUINTET + 1

GABRIEL ZUFFEREY SOLO 

WILLIAM PARKER CREATION 

PLAISTOW 

MARY HALVORSON TRIO 

PHAT JAZZ TRIO 

KURT ROSENWINKEL GROUP

LE GRAND FRISSON

BOBO STENSON TRIO

HOLUNDERBLÜTEN 

DAVE DOUGLAS BRASS ECSTASY

21H30

STAGE AVEC BOBO STENSON 

TOUS LES

SOIRS:

OUVERTURE

DES PORTES

À 19 H 30

PREMIER

CONCERT

À 20 H 30

DEUXIÈME

CONCERT

À 22 H

ET UNE JAM

SESSION 

À LA CAVE 

À 21 H 30

ALHAMBRA , rue de la Rôtisserie: 22.- en  prélocation / 25.- sur place (nombre limité)

CONVOCATION DES MEMBRES DE L’AMR

À                                                ANNUELLE

2011 DE L’ASSOCIATION

L’assemblée générale annuelle de l’AMR se tiendra

dans la salle de concert du Sud des Alpes.
Vous y êtes bien sûr attendus très nombreux.

ORDRE DU JOUR 
• rapport du représentant des élèves 

et élection du représentant
• rapport du président
• soumission des propositions de discussion 

par les membres
• approbation du PV de l’AG 2010 *
• rapport de l’administrateur
• rapport de la commission de programmation
• rapport du coordinateur des ateliers 

et suivi de l’accréditation
• décharge administrateur et comité 2010/2011
• présentation des candidats au comité 2011/2012

et élection par vote de l’assemblée
• discussion sur les divers              * à disposition à l’administration

le lundi 18 avril à 19 h 30

L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

albert for ever par m. chollet et s. venanzi
LE BANC

à suivre



Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR

ENTRÉE LIBRE

l e  19  av r i l

l e  12  av r i l

«MÉMOIRES VIVES»
projection d’archives 
vidéo + autres surprises
sonores & visuelles 
tous les mardis à 18 h

SALLE DE CONCERT
ENTRÉE LIBRE

ces jams seront ouvertes et animées  
par Andrew Fluckiger

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

À LA CAVE,ENTRÉE LIBRE

en ouverture à 20 h 30, 
un atelier jazz moderne 
de feu Olivier Magnenat 
avec Kim Salt, trompette
Olivier Zimmermann, sax ténor
Jean-Claude Risse, basse
Marco Benvenuti, batterie
Aurélia Collet, piano

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

l e  1 3  a v r i l

l e  19  av r i l

l e  12  av r i l

en ouverture à 20 h 30, 
un atelier jazz moderne 
de Marcos Jimenez 
avec Lorraine Dinkel, chant
David Asbery, saxophone ténor
Christian Camen, guitare
Laurent Flumet, piano
Stéphane Ojeda, contrebasse
Alexandre Cariage, batterie

l e  2 0  a v r i l

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

QUATRE  PUCES À L’OREILLE de julien lambert

Christophe Berthet, saxophone
alto et baryton, clarinette
Ian Gordon-Lennox, 
trompette, bugle, euphonium
Samuel Jakubec, batterie
Nicolas Lambert, 
composition, guitares
Raphaël Vachoux, récitant
Un quintette atypique, ça, des binious partout,
des basses mais pas de bassiste, du jazz qui
oscille entre folklore non cartographié, free
déjanté et musique de chambre. Et ce musi-
cien, là, n’a pas d’instrument. Il prend un livre,
souffle dedans et sort une mélodie de mots.
C’est un standard de littérature, composé par
Nicolas Bouvier, Corinna Bille, Albert Camus;
une perle de librairie qu’il lit comme on inter-
prète un thème. Dans sa mise en scène so-
nore, l’histoire nous prend, nous emmène,
s’arrête… non, c’est un instrument qui nous
raconte la suite, nous laisse imaginer les
mots, et le texte, dans un écho, l’accompagne.

salle de concert du sud des alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR et
ADEM, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

LE QUINTEXTE

NICOLAS LAMBERT

v e n d r e d i  1 e r a v r i l  à  2 1 h 3 0

30 ee AMR JAZZ FESTIVAL

John Hollenbeck, batterie
Chris Speed, clarinette,
saxophone ténor
Ted Reichman, accordéon
Matt Moran, vibraphone
Drew Gress, contrebasse
Matt Mitchell, piano

Le Claudia Quintet se situe à la frontière du jazz
contemporain, de la musique électronique et du
rock progressif. L’ensemble échappe à toute ten-
tative de catégorisation tant sa musique se dé-
marque par ses influences diverses, son timbre
donné par une instrumentation originale et son
incroyable son de groupe. Formé par le batteur,
compositeur et arrangeur John Hollenbeck en
1997, le quintet réunit des musiciens parmi les
plus novateurs de la scène new-yorkaise, avec,
en invité spécial pour cette tournée, le pianiste
Matt Mitchell, qui évolue dans la même mou-
vance musicale.

Robert Morgenthaler, 
trombone, clavier
Jean-Jacques Pedretti, 
trombone, sagat
Luca Ramella, batterie
Flo Götte, basse électrique
Nouvelle concoction des deux compères
trombonistes de ce groupe basé à Zurich. Le
quartet propose un répertoire de composi-
tions originales crées par les deux souffleurs.
Rythmes et mélodies s’allient en puissance
pour amener l’auditeur sur des chemins où
l’improvisation règne, soutenue par des mo-
tifs répétitifs. 
Noisebone: les trombones crachent...

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR et ADEM,  

AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

NOISE BONE

s a m e d i  2  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Gabriel Zufferey, piano
Depuis ses premiers concerts à l’âge de
douze ans, Gabriel Zufferey impres-
sionne son monde par sa fougue et sa
façon si personnelle et touchante d’abor-
der le jazz, sa manière de triturer la mé-
lodie et l’harmonie et de jongler avec le

rythme. Après des débuts remarqués
(premiers prix à 14 ans et un album à 19
ans en compagnie de Daniel Humair et
Sébastien Boisseau), Gabriel a su faire
fructifier sa propre voie sans craindre de
naviguer parfois à contre-courant. Il nous
revient en solo où sa personnalité «mise
à nue» révèle un tempérament excep-
tionnel, un cheminement vers l’improba-
ble et un engagement musical aujourd’-
hui éclairé par une profonde spiritualité.

GABRIEL 

ZUFFEREY 

PIANO SOLO
William Parker, 

direction, composition
Hamid Drake, batterie

Rob Brown, saxophone alto
Lewis Barnes, trompette

Stéphane Métraux, 
Maurice Magnoni, Manuel Gesseney, 

Aina Rakotobe, saxophones
Philippe Ehinger, clarinette basse

Aina Rakotobe,Massimo Pinca, 
contrebasse

Ernie Odoom, chant
Ludovic Lagana, trompette

Commande spéciale du festival, cette création 
réunira musiciens locaux et internationaux autour 
d’un même projet
musical mené 
par le compositeur
et contrebassiste
William Parker. 
Ce dernier a écrit 
un répertoire 
spécialement 
pour cette occasion. 
Il sera accompagné
de son propre quartet
et de huit à dix 
musiciens locaux. 
Le concert sera
donné suite à une ré-
sidence de quatre
jours dans les murs
du Sud des Alpes.

Johann Bourquenez, piano
Cyril Bondi, batterie
Raphaël Ortis, basse

Depuis ses débuts, Plaistow bouscule les
conventions. Influencés aussi bien par le
jazz, le métal, l’électro ou la musique im-
provisée, ils incluent les styles sans ja-
mais les renier, oscillant entre free jazz,
groove entêtant et lyrisme minimal. Suite
à la sortie d’un premier album en 2010 et
une tournée en Suisse, France et Russie,
ils viennent nous présenter leur nouveau
répertoire. Un groupe de virtuoses à l’en-
thousiasme et à l’énergie communica-
tive. A voir sur scène sans hésiter!

PLAISTOW

Mary Halvorson, guitare
John Hebert, basse

Ches Smith, batterie
Mary Halvorson a développé un style qui lui

est propre, aventureux, captivant, honnête et
accessible.  Elle se situe à l’avant-garde du

jazz 
actuel et
multiplie
les colla-
borations

les plus 
diverses:

Tony
Malaby,

Anthony
Braxton, Andrea

Parkins, Marc Ribot,
Tim Berne, Jason
Moran pour n’en 

citer que quelques-
uns. Elle se 

produira en trio,
pour une soirée 

entre post-bop et
rock expérimental
enrobé d’arpèges 
stratosphériques.

Jean Ferrarini, piano
Fred Hirschy, basse
Yoann Julliard, batterie
Le Phat Jazz Trio jette des ponts entre
jazz, hip hop et soul. Dans leurs com-
positions et dans leurs arrangements,
ces trois talentueux musiciens tra-
vaillent la matière musicale avec un
langage original et actuel, fruit d’un
long parcours commun. Groove, liberté
et lyrisme constituent le fil conducteur
tant de leurs concerts que de leur al-
bum «Re-cycles» qui vient de sortir.

PHAT JAZZ TRIO

Kurt Rosenwinkel, 
guitare
Eric Revis, 
contrebasse
Justin Faulkner, 
batterie
Aaron Parks, piano
Kurt Rosenwinkel 
représente une influence 
importante pour les 
guitaristes jazz. Il a 
développé un son nouveau,

parfois
doublé à la
voix, et un
phrasé
unique. 
Le monde mélodique qu’il crée depuis
quelques années constitue une manière
à part entière de conceptualiser
l’improvisation, tout en restant attaché 
à la tradition. Sa démarche personnelle,
à chaque fois étonnante et originale,
en fait un des guitaristes 
les plus créatifs du moment.

Christophe Berthet, saxophones

Vinz Vonlanthen, guitare
Cyril Bondi, batterie
Jean-Jacques Pedretti, trombone
Dragos Tara, contrebasse
Laurent Bruttin, clarinettes
Patricia Bosshard, violon
Yannick Barman, trompette
Une suite sonore écrite et néanmoins confiée à un
groupe d’improvisateurs, c’est le pari de
Christophe Berthet qui réunit pour l’occasion des
musiciens de la scène suisse d’horizons très divers
dont les pratiques vont du jazz à la musique
contemporaine en passant par la musique clas-
sique et les musiques improvisées et expérimenta-
les. Tout en finesse, les créations de cet ensemble
sonnent comme une aventure des sens auditifs. A
découvrir avec délectation.

LE GRAND FRISSON

tout public, prix : 30 francs, 15 francs pour les membres
entrée libre pour les élèves de l’AMR et du CPM
sur inscription et dans la limite des places disponibles
inscriptions: AMR, tél: 022 716 56 30 ou email: ateliers@amr-geneve.ch

MASTERCLASS AVEC LE CLAUDIA QUINTET

m e r c r e d i  6  a v r i l  d e  1 7  à  2 0  h e u r e s  à  l a  c a v e  d u  s u d  d e s  a l p e s

stage pour élèves avancés 
prix par jour: participant: 60 francs, 20 francs (membres), gratuit pour les
élèves de l’école professionnelle AMR/CPM
auditeur: 20 francs, 10 francs (membres), gratuit pour les élèves de jazz
AMR/CPM, sur inscription et dans la limite des places disponibles
inscriptions: AMR, tél : 022 716 56 30 ou email: ateliers@amr-geneve.ch

s a m e d i  9  e t  d i m a n ch e  1 0  a v r i l  d e  1 0  à  1 2  e t  d e  1 3  à  1 5  h e u r e s
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d  d e s  a l p e s  

Noémie Cotton, accordéon
Ganesh Geymeier, sax ténor
Fred Bürki, batterie

«HolUnderblÜten» naît en 2008 du besoin de
faire de la musique autrement. Improvisée
d’abord, sans contrainte théorique, sans for-
mat prédéfini, juste à l’écoute du son. Puis
vient la composition, quelques mois plus tard.
Leur premier album «Blank» (Unit Records,
2010) se distingue par un vrai sens de la dra-
maturgie, et s’articule en douze petits ta-
bleaux. Déploiement de textures, épaisseurs
inédites, ça vibre, ça respire, ça circule vite,
d’un épisode à l’autre.

HOLUNDERBLÜTEN

Dave Douglas, trompette
Vincent Chancey, cor
Luis Bonilla, trombone
Marcus Rojas, tuba
Nasheet Waits, batterie
Dernier né du très prolifique trompettiste et com-
positeur Dave Douglas, Brass Ecstasy réunit qua-
tre cuivres et un batteur pour un hommage très
réussi au Brass Fantasy de Lester Bowie.
Mélodies touchantes, pureté des arrangements,
élégance du discours et grande joie de jouer et de
partager la musique sont les mots qui résonnent
lorsqu’on écoute ce groupe. Un envoûtant point
d’orgue à ce 30e festival.

• 20 h 30 - un atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet avec:
Benjamin Tribe, chant
Cyril Bacqué, saxophone ténor
Pierre Guex, trompette
Anthony Merton, guitare
José Luis da Costa Rodrigues,
piano
Tom Mendy, contrebasse
Salomon Lahyani, batterie
21h30 - un atelier chant de
Patricia Tondreau avec:
Michèle Noguier, Elena Emery,
Tatiana Sebillot, Tessa Merton,
Angelica Naville, Pascal Robert,
Douglas Fowley, Virginie Gaud,
Mélanie Di Mauro
accompagnateur: 
Cédric Schaerer, piano

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 4  a v r i l  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

entrée libreJAM SESSIONS

c h a q u e  s o i r  d u  f e s t i v a l  d è s  2 1  h  3 0 à  l a  c a v e  d u  s u d  

Cristo Cortés, chant
Dani el Rubio, guitare
Juan Manuel Cortés, cajón
et palmas
Octavia de la Vega, danse
Melissa Salcedo, danse
Naomi, danse
Manuela, danse
Née d’une rencontre en Espagne entre des
artistes de Suisse et du sud de la France, la
Cueva Flamenca a vu le jour en 2007. Au ser-
vice du flamenco le plus incandescent, le
groupe a pour ambition d’allier les énergies
de chacun de ses membres afin de susciter
un moment de partage fort entre les artistes
et le public: une expérience intime dans la-
quelle les quatre danseuses offrent tour à
tour un tableau original et personnel. Pour la
première fois, le célèbre chanteur Cristo
Cortés participera au projet du groupe.

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs 
(membres AMR et ADEM, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

en coproduction avec les Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

vendredis de l’ethno

LA CUEVA

FLAMENCA

v e n d r e d i  1 5  a v r i l  à  2 1 h 3 0

Burkhard Beins, composition
et direction
Rodolphe Loubatière, batterie
Dragos Tara, contrebasse
John Menoud, saxophone,
guitare, Jonas Kocher, accordéon
et d’autres musiciens locaux

Burkhard Beins, batteur/improvisateur, am-
bassadeur de la scène dite «réductionniste»
berlinoise, présente le fruit de plusieurs an-
nées de réflexion autour des modes d’impro-
visation et de leur adaptabilité à la musique
écrite. Dans «Adapt/Oppose», il n’y a pas de
partition à proprement parler, mais une série
d’indications que le compositeur transmet
oralement et suivant un schéma graphique
aux musiciens. Différentes versions de l’œu-
vre ont déjà été présentées au festival Maerz-
0musik Berlin, au Umlaut Festival Berlin ainsi
qu’à Tokyo, Kobe et Osaka. Pour cette version
genevoise d’«Adapt/Oppose», un ensemble
constitué de sept musiciens genevois issus
de la scène de jazz et de musique improvisée
sera mis sur place, et travaillera sous la
direction du compositeur.

Martin Brandlmayr, batterie
Burkhard Beins, batterie
Michael Moser, violoncelle
Werner Dafeldecker, contrebasse

Fondé en 1993 à Vienne, Polwechsel a été l’un
des premiers groupes d’improvisation  «avec
un nouvel esprit réductionniste», genre qui
sera suivi par de nombreux autres artistes et
ensembles par la suite. Ce collectif à effectif
variable évolue actuellement sous la forme
d’un quartet composé des batteurs Burkhard
Beins et Martin Brandlmayr, du violoncelliste
Michael Moser et du contrebassiste Werner
Dafeldecker. Ce groupe est salué pour avoir
créé avec succès  une plateforme où l’impro-
visation et la composition cohabitent, et pour y
avoir intégré de nouvelles formes de musique
électronique, notamment au contact de musi-
ciens viennois tels que Christof Kurzmann et
Christian Fennesz. Parmi les membres pas-
sés on trouve le tromboniste Radu Malfati et le
saxophoniste anglais John Butcher.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres AMR, CIP,

Contrechamps, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

FESTIVAL BATTERIES

ADAPT/OPPOSE

POLWECHSEL

s a m e d i  1 6  a v r i l  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t
c o p r o d u c t i o n  A M R  &  C I P

Florence Melnotte, piano
Sébastien Petitat, trompette
+ Collectif Mathon
Ce projet inédit, commande spéciale du festival
Electron, en coproduction avec l’AMR, réunira
des artistes provenant d’horizons musicaux des
plus variés, réunis par leur goût de l’improvisa-
tion, et de l’expérimentation. 
D’un côté, deux musiciens de jazz: la pianiste
Florence Melnotte au jeu généreux, intense et
envoûtant. Elle brise et rattrape le rythme, crée
des mélodies et des suites harmoniques sur le
champ. C’est un tourbillon de créativité qui sait
trouver sa place et en laisser dans un orchestre.
Elle sera accompagnée de Sébastien Petitat,
musicien aux multiples facettes, à la fois trom-
pettiste, chanteur, parolier, également connu
sous le pseudonyme de «Chicky Micky» dans le
monde de la house-music. 
De l’autre côté, Mathon, un collectif d’électroni-
ciens passionnés d’expériences électro-acous-
tiques, enrichies par des collaborations en tous
genres... Suite à une résidence d’une semaine
dans les 
sous-sols
de l’AMR, ils nous 
présenteront les
résultats de leurs
échanges pour un
set live qui promet
de belles envolées
musicales.

Jaki Liebezeit, batterie
Bernd Friedman, 
musique électronique
Lorsque que la légende vivante Jaki Liebezeit,
drummer des plus influents, rencontre le musi-
cien et précurseur électronique Bernd Fried-
man, il ne faut s’attendre à aucun compromis. Ce
duo d’exception qui se joue des limitations avec
une aisance presque magique poursuit une
quête vers une nouvelle vison de la musique…
Jaki Liebezeit, autodictate du jazz, est entre aut-
res connu pour sa participation au mythique
groupe de rock CAN, vecteur dans les années
1970 d’un style purement avant-gardiste. Il mar-
quera durablement le monde en opérant une vé-
ritable révolution des genres, au croisement du
jazz, de la musique concrète et de l’électro-
nique. Bernd «Burnt» Friedman est, quant à lui,
un précurseur de la musique électronique de
première ordre, adepte de la fusion entre mu-
sique industrielle, funk, jazz et reggae dub. Sa
discographie pléthorique et ses participations à
de multiples projets, tels que Flanger, Drome,
Nine Horses ou encore S-Scape, défient l’enten-
dement et rendent inclassable sa production.
L’on s’accorde cependant sur la dominante
électronique, le plaisir de Friedman à créer des
sons complexes et délicats, dans lesquels les
plus fins connaisseurs reconnaissent la touche
de l’artiste.

FLORENCE

MELNOTTE VS 

SÉBASTIEN

PETIT@@

VS MATHON MUSIC

BURNT FRIEDMAN 

& JAKI LIEBEZEIT 

jeudi  21  avr i l  à  20 h 30 à  l ’a lhambra,  double  concer t
coproduction amr et festival electron

Christophe Berthet, saxophone 
soprano, clarinette basse
Marco Sierro, saxophone alto
Yves Cerf, saxophone ténor, 
basse et soprano
Ian Gordon-Lennox, tuba,
trompettes, euphonium
Yves Massy, trombone
Christian Graf, guitare, banjo
Raphaël Ortis, basse
Jean-Lou Treboux, vibraphone
Raul Esmerode, batterie,
percussions
Fondé il y a plus de 30 ans, le Fanfareduloup
Orchestra est sans doute l’ensemble qui se dis-
tingue le plus dans le paysage musical genevois
par sa diversité et sa polyvalence. Le collectif
présentera son dernier album, «Poursuite»,
conçu par le saxophoniste Christophe Berthet.
Ce dernier a revisité une sélection de pièces ti-
rées des répertoires des cinq premières saisons
musicales afin de mettre en valeur les talents de
chacun, tout en portant l’accent sur l’improvisa-
tion et le jeu collectif.

FANFAREDULOUP

ORCHESTRA

m a r d i  5  

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Donat Fisch déroule distraitement des arpèges
veloutés. Bänz Oester le suit dans ses élans,
sans le toucher. Ils sont comme deux danseurs
qui sillonnent une scène en se frôlant parfois,
comme deux poissons dans leur valse sans
bras, sous les algues chatouilleuses de Norbert
Pfammatter, qui prennent avec les baguettes
des reflets d’argent. On reconnaît les arpèges
du début, mais un autre poisson entre en jeu,
c’est Andy Scherrer qui, instant magique,
s’arrête sur une quinte, un peu plus bas que le
Fisch dans cette eau trouble, avant de se substi-
tuer à lui, poisson ténor pour poisson ténor, avec
toutefois des reflets d’écaille plus brillants,
moins fumés. La danse reprend dans le roulis
de la rivière. Le poisson Donat repasse en des-
sinant une troisième fois les arpèges d’une
nageoire «codale» qui réitère la quinte fumée
pour une fin en queue de poissons.
Poisson fumé et eaux vertes, le Lappland (ça
sonne tout de même mieux que Laponie sué-
doise) est nordique à souhait, d’un jazz tendre,
profond, nature. Le tandem Oester-Pfammatter
fait des prodiges de douceur, notamment dans
de larges plages en duo qui prêtent aux thèmes
l’écho d’une forêt de pins, qu’il faille faire réson-
ner la petite larme finale du nostalgique «Tar-
raure» ou l’appel bluesy de «Holiday Inn» et sa
réponse joyeuse et tressautante.
Fisch et son ancien maître Scherrer s’en don-
nent eux à cœur joie dans les jeux de dédouble-
ment: thèmes à l’unisson, soli croisés à toute
berzingue dans la crue de Desmond, longs trios
rivalisant d’unité dans les mouvements terreux
mais purs.
L’énergie païenne du Lappland peut aussi se
manifester sous la forme d’un groove occulte,
tel le décadent «Tundra», ou le joyeusement
lutiné «Elf Elfen», air impair car au Lappland les
elfes se comptent par onzaines. Créatures oni-
riques, esprits de la nature qui danseront tant
que le Donat Fisch Quartett continuera de jouer
avec pareille liberté, sans filets.
Donat Fisch, saxophones ténor et alto, composition
Andy Scherrer, saxophone ténor
Bänz Oester : contrebasse
Norbert Pfammatter, batterie
Bâle, août 2008
Unit Records UTR 4225
www.donatfisch.ch

donat fisch quartett

LAPPLAND 

Complètement fous. Peut-être n’y a-t-il pas plus
de semi-formalité, de demie officialité dans cet
album que de Claudia dans le quintette. Mais de
la folie, ça, oui ! Et comme l’explique Erasme –
un peu de vulgarisation ne fait de mal à per-
sonne – les fous sont loin d’être fous. Mais ins-
pirés, en avance sur leur temps, décalés, mar-
ginaux et impossibles à catégoriser.
Ce qui domine avant tout dans l’album, ce sont
les riches enchevêtrements, contrepoints et
accords mêlés du vibraphone et de l’accor-
déon, deux timbres le plus souvent typés à en
être peu supportables sur la longueur, qui sont
ici réinventés.
Sons originaux, surréalistes, développés égale-
ment par toute une panoplie de synthés dans
une série de pièces centrées sur un axe de
recherche, un aspect musical : Kord, accord pla-
qué auquel s’ajoutent par fines variations les
touches de couleur des cinq peintres et qui se
nourrit de sa propre résonance, et du silence ;
«Bindi Binder», une note, puis d’autres, qui cir-
culent comme dans un orchestre symphonique
qui réaliserait que la musique commence déjà à
l’accordage; «Growth», croissance d’une riche
matière sonore digne de Weather Report;
«Where’s my mint», labyrinthe mélodique qui
après nous avoir emberlificoté dans un semi-
unisson assène des voix de martiens éplorés;
«Minor Nelson», texture planante et hypnotique
qu’on nous avait fait miroiter en ouverture d’al-
bum avant le pointillisme énergique de «Major
Nelson», et qui vient le clore.
Les autres compositions fonctionnent essentiel-
lement sur des formules d’une écriture intelli-
gente et complexe qui allie la transe de la répé-
tition à la surprise du changement. Dans ces
arrangements où chaque motif est réutilisé,
doublé, complémentarisé par un autre instru-
ment, c’est toujours l’ensemble qui s’impose à
l’oreille, dans une suite de péripéties passion-
nantes, comme celles de «Drewslate», qui navi-
gue sans sciller entre deux plans: la voiture de
Drew fonçant à la recherche de la contrebasse
oubliée et le tic-tac impatient des musiciens qui
ont commencé la répétition sans lui.
Les plans font également l’objet de riches jeux
de couches: le solo du ténor dont le râle traverse
les paysages sonores très variés que le titre
«They point… glance… whisper… then sni-
cker» laissait entendre, ou les harmonies tortu-
rées de «Limp mint» sur une clave à rendre qui
voudrait la relever… complètement fou.
John Hollenbeck, 
batterie, percussions, piano, claviers, ventilateur
Drew Gress, 
basse acoustique, guitare électrique, pedal steel
Matt Moran, vibraphone, claviers, euphonium
Ted Reichman, accordéon, guitares, claviers
Chris Speed, 
clarinette, saxophone ténor, piano, casio SK-1
Cuneiform Records, 2005

en concert le 5 avril au 30e AMR JAZZ FESTIVAL

the claudia quintet

SEMI-FORMAL

Poursuites. Il y a pour commencer la poursuite
signée Christophe Berthet, inquiétude qui se
transmet de bouche en bouche. Derrière elle, la
course des baguettes sur la cymbale a déjà
commencé. On imagine alors un type traqué,
qui tente en vain de semer ses poursuivants en
empruntant des escaliers de service et d’autres
passages secrets. Le rôle est tenu par le saxo-
phone soprano, qui croise à toute allure les om-
bres fugitives de l’Orchestra, puis par la trom-
pette, plus sereine. Les aurait-il semés? Mais la
guitare à son tour se prend les doigts dans les
jambes, le suspense monte en cris berbères.
L’inquiétude revient au galop. Noir.
Jeu de lumières, donc, d’une poursuite qui
illumine tour à tour dans son halo chaque so-
liste, et dans le lequel notre attention est hap-
pée par les voix qui se détachent de ce cinéma
panoramique.
La Fanfare est en effet une narratrice expéri-
mentée, qui compte autant de compositeurs et
d’improvisateurs que de cinéastes pour non-
voyants et non-parlants. Pour preuve ce
«Travelling séquence 6» signé Yves Massy qui
sonne comme un téléphone de l’au-delà auquel
on n’oserait pas répondre et s’arrête, nous lais-
sant plein d’interrogations.
Vous l’aurez compris, Poursuites est un album
peu rassurant, à l’image des Phobies aux mille
pattes tapies dans le noir, aux belles textures
qui nous suspendent parfois à une seule note.
Les solistes y marchent sur des œufs, pren-
nent de l’assurance en orchestre puis lais-
sent soudainement le vibraphone tout seul. Il
appelle ses copains, oisillon tombé du nid, naïf
et mélodieux. Et le tout finit en une subite mon-
tée d’adrénaline.
Mais le Loup ne traque pas que d’innocentes
proies. Il poursuit également des rêves, des
couleurs, ce «Bleu moleskine» ou cette «Zone
pourpre», nuage chargé de foudre qui déploie
son spectre et se précise en un drum’n’bass
combatif sur les résonances lointaines de
l’harmonie.
Parfois, c’est aussi le rêve, ou le cauchemar, qui
vous poursuit, «toc-toc-toc» harcelant d’un
Prométhée sonore martyrisé, ou timbre enjô-
leur et libidineux de Marco Sierro qui coupe
court à l’envolée balafonique du Dictionnaire du
diable.
Fanfareduloup Orchestra, c’est enfin une vraie
fringale artistique servie par une machine bien
huilée, la poursuite persévérante d’un même
but, quoiqu’il reste tacite, comme dans l’impro-
visation collective de «Fin de partie», leçon de
complémentarité et d’espace où l’on goûte la
complicité de ces arrangeurs de l’instant.
Christophe Berthet, 
saxophone soprano, clarinette basse
Marco Sierro, saxophone alto
Yves Cerf, saxophone ténor, basse et soprano
Ian Gordon-Lennox, trompettes, euphonium, tuba
Yves Massy, trombone
Christian Graf, guitare, banjo
Raphaël Ortis, basse
Jean-Lou Treboux, vibraphone
Raul Esmerode, batterie, percussions
Genève, août 2010
Fanfareduloup Orchestra - LLP 008
www.fanfareduloup.ch

en concert le 5 avril au 30e AMR JAZZ FESTIVAL

fanfareduloup orchestra

POURSUITES

Quoi de plus beau que le recyclage? Un pull po-
laire en pet; un classique de Thelonious Monk
sous un jour on ne peut plus funky; une feuille
au blanc cassé par l’encre de tous les mots re-
mâchés qu’on ne peut plus y lire; cette version à
la lenteur spatiale d’«Under the cherry Moon»,
slow, musique de charme pour draguer les
espaces infinis; une chaise longue tendue de
chambres à air; l’écho délicieusement reggae
de «Them Belly full».
Phat Jazz trio recycle, fait germer dans son
compost non seulement des reprises (adroite-
ment reprisées) mais aussi ses propres compo-
sitions, car finalement le jazz c’est aussi recy-
cler la fine fleur de ses propres reliquats.
Le «Train to Gd-Yoff»  est par exemple un lent et
lourd convoi qui avance de son allure bon-
homme avec parfois, le temps d’un pont ferro-
viaire, un train de valse plus entraînant. Le tour
de roue mesuré de sa créature, le trio en récu-
père l’énergie, en décompose le mouvement, en
réinvente la métrique, laissant libre cours à une
imagination rythmique sans bornes. Et quand
on croit le train arrivé à destination, le voilà qui
tourne en boucle, cycle et recycle les accents la-
tins de la gare terminus, fin simple et samplée
qui a toujours son effet.
Par ces échantillons bouclés, le trio est donc
bel et bien «fat» (dans son acception anglo-
phone, ça va de soi), soit d’une esthétique hip-
hop à l’assise rythmique digne d’un «drum-
mer» poids-lourd. Yoann Juillard tire en effet le
groupe vers un son pop, ou soul, avec une pré-
cision implacable dans les nombreuses fines-
ses techniques qui font le charme du style:
doubles coups de caisse claire, charley sifflant
comme un serpent…
L’intervention d’Ernie Odoom, «flow» léger entre
deux leitmotivs aux broderies accrocheuses, at-
teste ce penchant. Mais l’originalité de leur son
se situe bien dans un alliage de textures urbai-
nes et de piano de concert. Car c’est là que se
trouve le terrain de prédilection de Jean
Ferrarini, qui peut y dérouler des mélodies
queue-de-pie et des accords cambrés, allant
jusqu’à rendre élégant et pastoral le pas colos-
sal de «Goliath’s walk».
Un peu moins sur le devant de la scène, Fred
Hirschy fait lui tourner la machine sans faillir.
Parce que finalement, si toute la famille ne
s y met pas, le recyclage est nettement moins
efficace.
Jean Ferrarini, piano
Fred Hirschy, basse
Yoann Julliard, batterie
Ernie Odoom, chant (invité pour un morceau)
Genève, octobre 2009
www.myspace.com/phatjazztrio

en concert le 8 avril au 30e AMR JAZZ FESTIVAL

phat jazz trio

RE-CYCLES

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

j e u d i  7
MARY HALVORSON TRIO

m e rc r e d i  6  
WILLIAM PARKER

CRÉATION

CLAUDIA QUINTET + 1

accueil de l’amr de 18 à 20 heures 45

LE LABORATOIRE DE MARS

Daniel Hunter, guitare, Massimo Pinca, contrebasse,
Rodolphe Loubatière, batterie

v e n d r e d i  1 e r

«Jazz Vermel»: Octavio Brodziak, flûtes médiévales,
Joël Musy, saxophones, Catia Olivia, percussions

s a m e d i  2  

Florence Melnotte, piano, 
Patricia Tondreau et Jacques Siron, chant

v e n d r e d i  1 5  

atelier Vian: «Porridge, viande & légumes du jour»Boris Vian 
et le jazz - Barbara Scarsetti et Jeanne Ulrich, chant,
Frank Schmidt, trompette. Pascal Favre, guitare, Benjamin Tribe,
piano, David Meister, basse, Alexandre Cariage, batterie

s a m e d i  1 6  

tous les concerts ont lieu au sud des alpes, centre musical de l’AMR - 10, rue des alpes, Genève
• prix par soirée (deux concerts):

CHF 35.- (plein tarif)
CHF 25.- (membres, étudiants, chômeurs et retraités)
CHF 20.- (titulaires de la carte 20 ans)

• abonnement pour tous les concerts du festival (en vente uniquement à l’AMR)
CHF 150.- (plein tarif)
CHF 100.- (membres, étudiants, chômeurs et retraités)
CHF 80.-   (titulaires de la carte 20 ans)
billeterie  internet sur www.amr-geneve.ch

à Genève, vous pouvez acheter vos billets:
• aux points de vente de la Ville de Genève:

Alhambra (10, rue de la Rôtisserie),  Arcade d’information municipale (1, Pont-de-la-Machine),
Maison des arts du Grütli (16, rue du Général-Dufour), Genève Tourisme (18, rue du Mont Blanc), 
Cité Senior (28, rue Amat)

• chez Disco-Club, Rue des Terreaux-du-Temple 22.
• à l’accueil de l’AMR, 10 rue des Alpes. 
• accès : L’AMR/Sud des Alpes se trouve à 3 minutes à pied de la gare de Cornavin. 

lignes de tram: 13, 16 et 14 (arrêt Cornavin). Parkings: Parking des Alpes, Cornavin, Les Cygnes. 
organisateur: fondée en 1973 par des musiciens, l’AMR - Association pour l’encouragement de la
Musique impRovisée se donne pour objectifs d’encourager, aider et favoriser, à genève 
et dans sa région, le développement et la pratique du jazz et des musiques improvisées, 
majoritairement issues des musiques afro-américaines.
elle s’est développée sur trois dimensions: la formation, le soutien au travail et la diffusion. 
pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch

FESTIVAL - INFORMATIONS PRATIQUES

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

v e n d r e d i  8  KURT ROSENWINKEL

GROUP

Bobo Stenson, piano
Anders Jormin, contrebasse
Jon Fält, batterie
Dans la lignée de Bill Evans et de Paul Bley, le
pianiste suédois affectionne la rigueur for-
melle et la profondeur des improvisations.
Artiste clé du label ECM depuis 1971, Stenson
persiste sur la voie d’une musique brillante et
ouverte à toutes les affinités éclectiques, que
ce soit avec Henry Purcell, Tony Williams ou
encore Ornette Coleman. Il est un digne re-
présentant de ce «son qui nous vient du
nord», empli de poésie et de mélodies apai-
santes qui caressent l’âme tels les vents dans
les steppes de Laponie sous un ciel immense
et bleu.

s a m e d i  9  
BOBO STENSON

TRIO

d i m a n c h e  1 0
DAVE DOUGLAS

BRASS ECSTASY

l e  p r e m i e r  c o n c e r t  c o m m e n c e  à  2 0  h  3 0 ,  l e  s e c o n d  à  2 2  h e u r e s ,
o n  o u v r e  l e s  p o r t e s  à  1 9  h  3 0 !

e t  t o u s  l e s  s o i r s ,  à  2 1  h  3 0 ,  j a m  s e s s i o n  à  l a  c ave !

d u  5  a u  1 0  a v r i l  à  2 0  h  3 0  a u  s u d  d e s  a l p e s

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

MARDIS

MERCREDIS

JEUDI   

VENDREDIS

ET SAMEDIS             

1

2

A V R I L

EO N Z

16

15

20

14

9

21

1 2 15 16

12 19

LE QUINTEXTE

NOISE BONE

LA CUEVA FLAMENCA

ADAPT/OPPOSE & POLWECHSEL

MATHON VS FLORENCE 

MELNOTTE VS SEBASTIEN PETIT@ 

+ BURNT FRIEDMAN & JAKI LIEBEZEIT

VENDREDI 

DIMANCHE   

VENDREDI

SAMEDI

À L’ALHAMBRA, JEUDI

COPROD AMR-CIP
FESTIVAL BATTERIES

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

AVEC LE FESTIVAL ELECTRON

MEMOIRES VIVES        JAM SESSION

JAM ET CONCERTS DES ATELIERS 

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERT

LABORATOIRE

18 H 21 H 30

13

(2)

18 H

( 1 )

AMR / SUD DES ALPES
CLUB DE JAZZ ET AUTRES MUSIQUES IMPROVISÉES
10 RUE DES ALPES À  GENÈVE

OUVERTURE À  20 H 30 ,  CONCERT À  

SAUF INDICATION CONTRAIRE

( 1 ) PROJECTIONS DE FILMS D’ARCHIVES

( 2) RENCONTRES MUSICALES

SUD DES ALPES / 10, RUE DES ALPES, 1201 GENÈVE 

TEL+ 41(0) 22 716 56 30 / FAX + 41(0) 22 716 56 39 

INTERNET : WWW.AMR-GENEVE.CH

L’AMR EST SUBVENTIONNÉE 

PAR LE DÉPARTEMENT DES AFFAIRES CULTURELLES DE LA VILLE DE GENÈVE 

ET LE DÉPARTEMENT DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE DE L’ETAT DE GENÈVE

UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO AVEC UNE DÉCLINAISON TRÈS RESTREINTE DU CUBE DE VINCENT FESSELET
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7

9

10

5

8

30e AMR JAZZ FESTIVAL  

MARDI

MERCREDI

JEUDI  

VENDREDI  

SAMEDI

DIMANCHE  

FANFAREDULOUP ORCHESTRA 

CLAUDIA QUINTET + 1

GABRIEL ZUFFEREY SOLO 

WILLIAM PARKER CREATION 

PLAISTOW 

MARY HALVORSON TRIO 

PHAT JAZZ TRIO 

KURT ROSENWINKEL GROUP

LE GRAND FRISSON

BOBO STENSON TRIO

HOLUNDERBLÜTEN 

DAVE DOUGLAS BRASS ECSTASY

21H30

STAGE AVEC BOBO STENSON 

TOUS LES

SOIRS:

OUVERTURE

DES PORTES

À 19 H 30

PREMIER

CONCERT

À 20 H 30

DEUXIÈME

CONCERT

À 22 H

ET UNE JAM

SESSION 

À LA CAVE 

À 21 H 30

ALHAMBRA , rue de la Rôtisserie: 22.- en  prélocation / 25.- sur place (nombre limité)

CONVOCATION DES MEMBRES DE L’AMR

À                                                ANNUELLE

2011 DE L’ASSOCIATION

L’assemblée générale annuelle de l’AMR se tiendra

dans la salle de concert du Sud des Alpes.
Vous y êtes bien sûr attendus très nombreux.

ORDRE DU JOUR 
• rapport du représentant des élèves 

et élection du représentant
• rapport du président
• soumission des propositions de discussion 

par les membres
• approbation du PV de l’AG 2010 *
• rapport de l’administrateur
• rapport de la commission de programmation
• rapport du coordinateur des ateliers 

et suivi de l’accréditation
• décharge administrateur et comité 2010/2011
• présentation des candidats au comité 2011/2012

et élection par vote de l’assemblée
• discussion sur les divers              * à disposition à l’administration

le lundi 18 avril à 19 h 30

L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

albert for ever par m. chollet et s. venanzi
LE BANC

à suivre


